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A  L  M  A  N  A  C  H 

DES    MUSES, 


o  u 


Choix  de  s  Poésies  fugitives  de  1795. 


HYMNE 
DES    MARSEILLOIS. 

j\  L  L  ON  s  ,  enfuns  de  la  pairie  ! 
le  j(jur  de  gloire  est  arrivé  ! 
Contre  nous  ,  de  la  tyrannie 
l'étendard  sanglant  est  levé. 
Entendiz-vous,  dans  les  cauipagneî, 
mugir  ces  féroces  soldais  ? 
Annéi  1793.  ^ 


(  o 

Ils  viennent,  jusqucs  clans  vos  ];ras» 
cgorgei'  vos  fils  et  vos  fciiunes  !  — 
Aux  aiciids,  Citoyens  !  loriuez  vos  batailious  : 
luurtlifz. . .  ciu'un  snn"  impur  abreuve  vos  sillons! 

r 

Que  veut  cette  horde  d'esclaves, 

de  iraîties  ,  de  rois  conjurés? 

pour  qui  ces  ignobles  entraves, 

ces  fers  dbs  long-temps  préparés  ? 

Fr.uitois  f  pour  vous  !  ah!  quel  oiHragc  ! 

quels  transports  il  doit  exciter? 

C'est  vous  qu'on  ose  niéditer 

de  rendre  à  l'antique  esclavage  ! . . . 
Aux  armes,  Citoyens  !  formez  vos  bataillons  : 
marchez. . .  qu\iu  sang  impur  abreave  vos  sillons! 

Onoi  !  des  cohortes  étrangères 
fercient  la  loi  dans  nos  foyers! 
quoi  !  ces  phalanges  mercenaires 
terrasseroieut  nos  fiers  guerric-rs  ! 
Grand-Dieu  !. . .  par  des  inaius  enchaînées 
nos  fronts  sous  le  jougseploîroient! 
de  vils  despotes  deviendroient 
les  maîtres  de  nos  destinées  ! . . . 

Aux  armes, Citoyens  !  formez  vos  bataillons; 

iiiarchcz. . .  qu'un  sang  impur  abreuve  vos  sillons! 

Tremblez,  tyrans!  et  vous,  perfides, 
l'opprobre  de  tous  les  partis  , 
tremblez  ! . . .  vos  projets  parricides 


(3) 
vont  enfin  recevoir  leur  priv. 
tout  est  soldat  pour  vous  combattre  : 
s'ils  tombent;,  nos  jeunes  hw-os  , 
la  France  en  produit  de  nouveaux 
contre  vous  tout  prêts  à  se  battre  ! . . , 
Aux  armes,   Citoyens  !  formez  vos  bataillons: 
ruarcbez...  qu'un  sang  impur  abreuve  vos  sillons] 

François  ,  en  guerriers  magnanimes, 

portez  ou  retenez  vos  coups  ; 

épargnez  ces  tristes  viciimes 

à  regret  s'armant  contre  vous: 

Mais  le  despote  sanguinaire  ! 

mais  les  complices  de  Bouille, 

tous  ces  tigres ,  qui ,  sans  pilié  , 

déchirent  le  sein  de  leur  mère  ! . . . 
Aux  armes  ,  Citoyens  !  formez  vos  bataillons  : 
marchez. . .  qu'un  sang  impur  abreuve  vos  sillons! 

Amour  sacré  de  la  Patrie  ! 

conduis  ,  soutiens  nos  bras  vengeurs  ! 

Liberté,  Liberté  chérie  ! 

combats  avec  tes  défenseurs. 

Sous  nos  drapeaux,  que  la  victoire 

accoure  à  tes  mâles   accens 

que  tes  enueinis  expirans 

voient  ton  triomphe  et  notre  gloire  ! 
Auxasmes,  Citoyens!  formez   vos  bataillons  : 
marchez. . .  qu'un  sang  impur  abreuve  vos  sillons! 

ParM.  RouGEz. 
A  if 
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COUPLET  DES  ENFANS, 

ajouté  à  la  fil'ce  jnccédenle ,  dans  la  fête 
civique  du  /^  octobre. 

\yi  O  ti  s  enircrons  dans  la  rarricrc  , 

(liiancl  nos  aînés  n'y  scioiu  plus  ; 

nous  y  tro'.ivcrous  leur  poussièœ 

et  la  trace  de  leurs  vcrlns. 

Bien  moins  jaloux  de  leur  survivre 

<jiie  de  partager  leur  cercueil , 

nous  aurons  le  sublime  orgueil 

de  les  venger,  ou  de  les  suivre. 
Aux  armes,  Ciioyens!  formez  vos  bataillons; 
liiardiez.  . .  cju'uu  sang  impur  abreuve  vos  sillons  ! 

PORTRAIT 

Fait   ai'-aut  le  décret  qui  a  délruil  la 

Noblesse. 


D. 


'E  lous  les  marchands  qu'il  fripoune, 
il  est   l'clernel  débiteur; 
tui  fas^e  d'emprunt  l'cnviroiine; 
dans  sa  bouche  seule  est  l'honneur. 
Son  importance  noiis  assomme  : 
ne  sachant  rien  ,  tranchant  sur  tout , 
il  se  croit  l'oracle  du  goût. . . . 
C'est  simplement  un  gentilhomme. 

Par   M.  G  u  I C  H  A  R  D. 


LE    DANSEUR    DE    CORDE 

E   T 

LE   BALANCIER, 

FABLE. 

O  U  R  la  corde  lenduc,  un  jeune  Voliigeui- 
tpprenoit  à  rlansci-  ;  cl  déjà  sou  adresse, 

ses  lours  de  force  et  de  souplesse 

f  lisoienL  venir  maini  spectateur. 
Sur  son  étroit  chemin  ,  on  le  voit  qui  s'avance  ; 
îc  balancier  en  main  ,  l'air  libre,  le  corps  droit, 

hardi,  léger  autant  qu'adroit, 
i]  s'élève,  descend ,  va ,  vient ,  plus  haut  s  claute , 

retombe ,  remonte  en  cadence  , 

et,  semblable  à  certains  oiseaux 
fp'i  rasent  en  volant  la  surface  des  eaux, 

son  pied  touche,  sans  qu'on  le  voie  , 
i  la  corde  qui  plie  et  dans  l'air  le  renvoie. 
Notre  jeune  Danseur ,  fout  fier  de  son  talent , 
dit  un  jour  :  A  quoi  bon  ce  balancier  pesant 

qui  me  fatigue  et  m'eml)arrasse  ? 
Si  jedansoissans  Ini,  j'auroisbien  plus  de  grâce 

de  force  et  de  légèreté. 
Aussitût  fait  que  dit  :  le  balancier  jeté, 
mon  étourdi  chauccllc  ,  étcud  les  bras  ,  et  tomba.. 
H  se  cassa  le  nca,  cl  tout  le  moude  eu  rii. 

A  iij 
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Jconcs  gens ,  jeunes  gens  !  ne  vous  n-(-on  pas  dit 
([lie  sans  règle  et  sans  frciu  lôlouiaril  on  suctonibc  ? 
La  vertu  ,  Ja  iaisoi>,  les  lois  ,  lautoiitc, 
daus  vos  (îesirs  fougueux  vous  eausenl  quelque  pciue; 

t'est  le  balancier  qui  vous  gêne  , 

mais  qui  fait  votre  sûreté. 

t  Par  M.  DE   FloRIA  N. 


L'ELOQUENCE    SERAPHIQUE. 


U, 


N  Capucin  de  Bourg  en  Bresse, 
dout  on  alloit  cloîtrer  la  ni'uce  , 
préchoit  à  la  grille  du  chœur  ; 
et  déjà  l'eaniii  de  la  pièce 
ayoit  endormi  l'auditeur. 
L'enthoùsiîlsnie  séraphiqiie 
exalte  sa  voix  et  son  cœur; 
Lieniôi  l'on  entend  l'orateur 
s'écrier  d'un  ton  patliétique  : 
«  Ciel  !  Jésus-Christ  donne  la  main 
«  à  la  nièce  d'un  Capucin! 
«  il  l'épouse  !  elle  est  sa  compagne  ! 
«  et  par  cet  hjmeii,  rpie!  houneur  ! 
«je  deviens,  de  Dieu  m(;n  sauveur, 
«  l'ouck-  à  la  mode  de  Brctague.  » 


F  R  A  G  M  E  N  T 

23'w/z   Pûcme  sur  les  Moiilagnes. 

J.  OUT  passe,  Cl  lout  s'cleinl  :  les  siècles  écoul^b, 
dans  un  gouffre  clcrnel  vont  se  pjnlrcsaos  cesse 

sur  les  siècles  acciiinulds. 
Ces  monts  vivent  encor  :  leur  auguste  vieillesse 
s'enfonce  dans  la  nuit  de  ces  temps  reculés, 

que  ne  peut  compter  ma  foiblesse  ; 
et  l'homme  vain,  jelé  dans  l'espace  et  le  temps , 
peut  sur  le  sable  à  peine  imprimer  quelcjues  traces; 
il  voii  autour  de  lui  disparoîlrc  les  races, 

comme  les  feuilles  du  printemps. 
Mais  ne  condamnons  point  sa  fierté  légitime  : 
s'il  n'existe  qu'un  jour,  il  pense,  c'est  assez. 
Il  vit  dans  tous  les  lieux,  il  pénètre  l'abîme 
et  des  âges  futurs  ,  et  des  âges  passés. 
Ces  mon tsmêrae>ces monts  qu'il  parcourt,qu'il  domine, 
BC  peuvent  lui  cacher  leur  première  origine. 

Viens,  Buifon  ,  viens  ,  éclaire-moi  ! 
ces  sommets  à  mes  yeux  manifestent  ta  gloire; 
quels  grands  événemens  j'y  découvre  avec  toi  ! 
la  main  de  la  nature  y  grava  son  histoire. 
Ces  angles  inégaux,  l'u a  à  l'autre  opposés, 

ces  débris  de  l'humide  plaine, 
en  lits  toujours  pareils  lentement  déposés, 

A  iv 


(  S) 
des  pas  fie  l'Otcan  sont  l'einpi-ciale  certaines 
swr  les  cliaials  divers  qu'il  a  tous  airoscs  , 
€C  Dieu  pferc  des  monts  lentement  se  promfcne. 

Par  M.   D  E  F  U  N  ï  A  N  E. 


L'OBSERVATEUR    SUBTIL 


M: 


ES  clicrs  bndauts,  silence  et  sans  rcplicpc  ! 
j'aauc  à  jaser  ,  c'est  assez  mon  dcf>iut  ; 
le  conte  est  court,  ma  muse  est  asthmaliqiic  : 
hiiit  ou  dix  vers,  c'est  autant  qu'il  m'en  faut. 

Un  moine  donc  haranguant  la  canaille, 
du  bon  Denis  contoit  le  sort  piteux  ; 
âisoit  comment,  fustigé  tomme  uu  gueiix, 
de  tout  le  haut  l'on  abrégea  sa  taille  : 
mais,  ô  prodige  !  alors  l'agonisant 
reprend  son  chef,  le  porte  en  le  baisant 
plus  d'une  lieue.  Un  gros  gars  qui  l'dcoute  : 
le  porta  !  passe  !  On  n'est  point  iracassier, 
t'est,:  comme  on  dit,  le  premier  pas  qui  coiàie; 
mais  le  baisa  i . . .   le  drôle  étoit  sorcier  ! 

Feu  MaSSON  de  MORVILLIEHS, 
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LA  NOUVELLE  MANIE. 

.r\  L  L  O  N  s  ,  bravo  I  point  de  scrupule  î 

débaptisons-uous  ,  mes  auiis  : 

s'appeler  Jeau-Jacqiie  ou  Denis  , 

tenez,  rien  n'est  plus  ridicule. 

Plaisans  Patrons ,  envcrilé! 

bous  pour  des  siècles  d'ignorance  î 

dans  celui  de  la  liberté  , 

on  a  bien  une  antre  balance. 

Tout  a  son  tems,  chacun  son  tour  j 

ce  qu'où  révcroit,  on  le  hue  ; 

tel  fui  héros  jusqu'à  ce  jour, 

dont  on  renverse  la  statue; 

et,  par  ce  buriesqiie  niveau, 

tel  dort  au  fond  de  son  tombeau, 

qui,  n'eût-il  été  qu'un  Thersilc  , 

si  sa  cendre  se  ranimoil, 

en  sursaut  se  réveilleroit , 

bien  étonné  de  son  mérite. 

T"i  donc  !  des  Saints  du  Paradis  ! 
cela  sent  trop  le  vieux  régime  : 
ils  furent  trop  prônés  jadis, 
pour  avoir  droit  à  notre  estime. 
Qu'éioient-ils  après  tout  ?  oh  !  rien, 
loat  uniment  des  gens  de  bien  ; 
et  chacun' d'eux  ,  dans  sa  manie, 

At 
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poiifsoit  même  la  bonhommic 
jusqu'à  daigner   êlic  dirciiea. 

Qu'apprcnoit-on  à  leur  école  ? 
(les  lieux  commuDS ,  de  vieux  rébus, 
fjue  l'on  pVeuoit  pour  (les  venus, 
tant  toute  la  France  étoit  folle  î 
l'intluigcntc,  la  bonne-foi, 
le  dcvoûincnt  .\  la  Pairie, 
voire  obéissance  à  la  Loi .  . .' 
et  mainte  pareille  ineptie, 
axiomes  du  bon  vieux  teiUf>s  , 
mais  qu'aujourd'hui  l'on  mystifie, 
et  qu'on  désapprend  aux  eufaus. 

Vive  la  moderne  méthode , 

les  noms  romains  ,  les  noms  en  us  ! 

Appelons-nous  Quintus  ,  Sextus  ; 

pour  mieux  encore  être  à  la  mode, 

prenons  pour  patron  Saint  Brutus. 

Arrangeons-nous  ;  je  suis  commode  : 

aimez-vous  mieux  finir  eu  is? 

il  eu  est  tant  que  l'on  renomme  ! 

et ,  ma  foi ,  près  d'Anacharsis , 

Saiul  Jean-Baptiste  est  un  pauvre  homme. 

A  vous,  mes brillans  compagnons! 
petits  candidats  du  Parnasse! 
allons-y  chercher  nos  patrons, 
en  attendant  d'y  tenir  place. 


Au  pn radis,  sur  l'Hûlicou , 
les  protecteurs  sodI salulaiies  ; 
et  les  favoris  d'ApoIlou 
nous  obliemlront ,  par  leurs  prltres , 
celte  griice  que  les  jaloux 
diseiU  qne  nos  œuvres  et  nous 
cjuclquet'ois  ne  inéritgns  guèrc5. 
Avisa  suivre,  mes   confrères  ! 
m'en  remerttra  qui  voudra: 
mais  non  ,  c'est  un  tic  ;  et  déjà 
n'avons-nous  pas  Doral-Cubièrcs  ? 
que  tatdonsrDous  ?  à  l'unisson  , 
vite  adoptons  celte  manière  : 
chaiigeous  de  saint  eb  de  bannière, 
et  p!iinioas-là  le  vieux  patron  : 
Cbénier  s'appellera  Voltaire; 
Fancb.t,  révcf[ue  Massillon  ; 
d'Eglautine  sera  Molière; 
et  Roberspierre,  Cicéron. 

De  Mars  j'ai  suivi  la  carrière  : 
on  sait  que  là,  sans  contredit, 
cliacun  porte  le  nom  de  guerre 
que  le  caprice  lui  fournit. 
C'étoit  Irès-plaisant ,  je  vous  jure  ; 
le  sobriquet  et  la  figure 
avoient  tout  l'air  d'un  quiproquo  : 
la    Douceur  éloit  intraitable  ; 
l'Amour  ,  ccrlcs  !  n'éiwit  pas  beau; 
Churiuaiit  éloit  laid  comme  uu  diable; 

Axj 
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celui  qu'on  surnoinmoil  l'Eufant, 
caduc,  se  soutcnoil  à  peine; 
el  vous  «auriez  vu  ,  dans  Turennc  , 
le  plus  poltron  du  rcgiincni. 

Par  M.  Armand  J.  Charlemacne. 


DESCRIPTION 

DE  LA  PORTE  INTÉ RIEU  RE  DES  ENFERS, 

Fragment  du  sixième  iivrt'  de  l'Eucide. 

Continua  cudîtx  \oces  ,  vagitus  et  ingens,  fie. 

J_,A  s'enlcndent  les  cris  ,  le  long  vagissement 
des  cnfans  malheureux,  dont  le  même  moment 
tnlr'ouvrit  el  ferma  les  jeux  à  la  lumière, 
dont  le  premier  matin  fut  l'aurore  dernière. 
Ceux  qu'un  faux  témoignage  a  conduits  à  la  mort  , 
tiennent  près  d'eux  le  rang  que  leur  marqua  le  sort. 
IVIlnos  agile  l'urne,  et  son  regard  épie 
les  secreis  renfermés  dans  le  cœur  de  l'impie. 
Non  loin  delà  gémit,  en  proie  aux  noirs  chagrins, 
l'homicide  ennemi  de  ses  propres  destins  ; 
il  a  fui  la  lumière  ,  et  d'une  main  bard  e  , 
rejeta   loin  de  lui   le    fardeau  de  la  vie. 
Oh!  qu'ilsvoudroicnl,  rendus  au  jour  qu'ils  ont  quitté, 
languirdaos  les  maUieqrs  et  dans  la  pauvreté! 
Vain  souhait  !  lede<;!in  de  sa  chaîne  les  lie, 
i'onde  noire  ucuf  fois  autour  d'eux  se  replie. 

CUABAKON. 
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L'  ÉDUCATION 
DE    L'  A  M  O  U  R. 

V/  u  A  N  D  l'Amour  naquit  à  Cvtlicre  , 
on  s'inlrigua  dans  le  pajs; 
Vénus  dit  :  «  Je  suis  bonne  mère; 

■  c'est  moi  qui  nourrirai  mon  fils.  » 
Mais  l'Ainour ,  quoique  en  sibas-Sge, 
trop  attentif  à  tant  d'appas, 
pecféroit  le  vase  au  breuvage, 

et  l'enfant  ne  pioËioit  pas, 

«  Ne  faut  po*artan^  pas  qu'il  pâtisse: 
«  vite!  qu'on  rassemble  ma  courj 
«  que  la  plus  sngele  nourrisse  : 

■  songez  tontes  que  c'est  l'Amour.  » 
Soudain  la  Candeur,  la  Tendresse,  • 
l'Egaliié  vinrent  s'offrir, 

ainsi  que  la  Délicatesse  : 
nulle  n'avoil  de  quoi  nourrir. 

On  penclioii  pour  la  Complaisance  ? 
mais  l'eufant  eût  été  gâlé  ; 
on  avoit  trop  d'expérience  , 
p»irr  songer  à  la  Yoluptii. 


(  h) 

Enfia,surce  choix  d'importance, 
la  cour  n'ayant  décide  licii , 
c]uclc|ii'iia  proposa  l'Espérance  ; 
tt  l'eu  faut  s'en  trouva  très-bieu. 

On  prétend  que  la  Jouissance, 
qui  crojoit  devoir  le  nourrir, 
jalouse  de  la  préférence, 
guelloit;  l'enfani;  pour  s'en  saisir. 
Prenant  les  traits  de  i'Inuoccnce  , 
pour  berceuse  elle  vint  s'offrir, 
et  la  trop  crédule  Espérance 
eut  le  malheur  d'y  consentir. 

Un  jour  advint  que  l'Espérance  , 
voulant  se  livrer  ausoinuieil, 
remit  à  la  fausse  Innocence 
l'enfant,  juscpjes  k  son  réveil; 
alors  la  trompeuse  Déesse 
donna  bonbons  à  pleine  main; 
l'Amour  d'abord  fut  dans  l'ivresse, 
Uiais  mourut  bientôt  sur  son  sein. 


(  i5) 


LA  MULE   DU  PAPE, 

CONTE. 

X  RÈRES  très-clicrs,on  lit  dansSaint-MaLiLiei 
qu'uu  jour  le  dijble  emporta  le  bon  Dieu 
sur  la  montagne,  et  là  lui  dit  :  Beau  Sire, 
vois-tu  ces  mers  ?  vois-tu  ce  vaste  empire? 
ce  nouveau  monde  inconnu  jusqu'ici? 
Rouie  la  grande,  et  sa  magnificence  ? 
je  te  ferai  maître  de  tout  ceci , 
si  tu  me  veux  faire  la  révérence. 

Notre  Seigneur,  ayant  un  peu  rêvé, 
dit  au  Démon  ,  que,  cjuoiqu'en  apparence^ 
avantageux  le  marché  fût  trouvé  , 
il  ne  pouvoit  le  faire  en  conscience; 
ayant  toujours  oui  dire  en  son  enfance, 
qu'étant  si  riche,  on  fait  mal  sou  salut. 

Long-temps  après,  notre  ami  BclzJbut 
alla  dans  Rome.  Or  c'éloit  l'heureux  âge 
où  Rome  étoit  fourmillière  d'élus 
le  pape  étoit  un  pauvre  personnage, 
pasteur  de  gens  ,  évéque  et  rien  de  plus. 

L'esprit  malin  s'en  va  droit  au  saint  Père, 
dans  son  taudis  rabcrde,etluidit  :  Frère, 


(  ^(>  ) 

si  m  vonlois  tâtcr  de  ];i  grandeur  ? 
— Si  j'en  vonlois  .'oui  (Je  par  Dieu  !  Seigneur. 
Marche  fut  fait;  tt  voilà  mon  potitifc 
»u  pied  (lu  Diable ,  et  Jui  baisant  la  griffe. 
Le  far.'àdet,  fl'iin  aie  de  sénateur  , 
lui   met  au  chef  une  triple  couronne  ; 
Prenez,  dit-il,  ce  que  Salan  voiis  donne; 
ser\cz-]c  bien  ,  vous  aurez  sa  faveur. 

Or,  Papegais,  voilà  Tunique  source 

de  tous  vos  biens,  coniuic  savez;  et  pour  ce 

que  le  Saint  Pèreavoii  en  son  iracas 

Laisé  l'ergot  de  monsieur  Satanas  , 

ce  fut  depuis  chose  à  Rome  ordinaire  , 

que  l'on  baisât  la  mule  du  saint  Père. 

Or,  s'il  advient  que  ces  pelils  vers-ci 
passent  es  mains  de  quelque  gal;int  homme, 
t'est  bien  raison  qu'il  ait  quelque  souci 
de  les  cacher ,  s'iJ  fait  voyage  à  Rome. 

P  I  R  O  N. 


(  ^7) 

VOYAGE  EN  BRABANT,, 

Epître  à  M.  Damas. 

sine  m:  ,  liber  ,  ibis  in  uriem.    OviB. 

1  R  A  N  S  F  U  G  E  du  sacré-vallon  , 
«]iii ,  dans  les  calculs  de  Baitme  , 


parois  oublier  Apollon  , 

t)  surprise  !  ô  plaisir  extrême  ! 

je  te  lis  au  pays  wallon  ! 

Ta  prose  facile,  élégante  , 

me  plaît:,  me  raril  et  m'eucbaiite 

par  let  accord  rare  et  charmant, 

qui  joint  à  la  grâce  touchante 

le  sel  attifjue  et  le  talent. 

Tel  un  ruisseau  qui ,  dans  sa  peute  ^ 

roulant  ses  flots  ranrmu  râleurs  , 

humectera  tige  des  fleurs 

autour  desquellts  il  serpente. 

Si  c|uelquc  trait  à  double-cutente 

imprime  un  peu  de  défaveur    - 

k  ton  épîire  intéressante  , 

ce  n'est  qu'ui-.e  légère  erreur 

surprise  à  ta  plume  brillante, 

et  non  le  crime  de  l'auteur. 

Ami,  pardonne  à  ma  leudrcsse 

les  accciis  de  la  vérité; 

ton  goût,  les  talens,  la  jeunesse^ 

couiiuaudent  ma  sévérité. 


f  *8) 
Au  fijud  (le  l'iieiireuse  Belgi([iie 
cjuund  ton  amiiié  me  poursuit, 
à  mon  ctrur  ma  pliiiue  obcit 
en  se  [lermctlaut  la  critique  : 
un   lia tlcur  ment ,  et  nous  trahit. 

Depuis  les  jours  un  peu  funèbres, 

témoins  de  nos  tristes  adieux  , 

j'ai  piircouru  ces  champs  cclèljiei  (l) 

oïl  Maurice  victorieux 

défit  l'Angluis  et  le  lîalave  , 

et  ces  intrépides  guerriers 

transportés  des  bords  de  Ja  Save 

pour  njonierà  ses  lauriers. 

J'avois  déjà  vu  cette  plaine  {-j.) 

qu'illustra  l'immortel  Villars , 

lorsque  ,  maîtrisant  les  hasards, 

il  triompha  du  grand  Eugène, 

Plus  loin,  siu-  les  rives  de  Senue'p) 

eiivain  j'ai  cherché  le  tombeau 

qui  du   pindarique  Rousseau 

conserve  la  centire  incertaine; 

mais,  ne  pouvant  omet  de  fleurs  '; 

(i)  La  plaine  de  Fonienoy  où  le  maréchal  de  Saxe  rem^ 
porta  ,  en  1745 ,  une  mémorable  victoire  sur  les  trois  armées 
réunies  ,  des  anglois,  des  impériaux  et  des  hoUandois. 

(2)  Denain,  village  sur  l'Escaut  ,  près  de  ValencienneSj 
où  le  maréchal  de  Yillars  battit  l'armée  du  prince  Eugène^ 
le  24  juillet  1712. 

(3/  Rivière  qui  passe  ù  Bruxelles,  capitale  duBrabant.    r 


(  ly  ) 

les  lieux  oîi  repose  tesaje, 

j'ai  tlu  moins  iiiouiDc  de  nies  pleurs 

]a  modeste  et  lugiibie  page  (t) 

qui  seule  atteste  les  honueurs 

dont  il  jouit  sur  celte  plage. 

Attristé,  je  quittai  bientûl; 

cette  rive  aux  arts  étratigère, 

pour  voler  aux  bords  où  l'EscauL  (2) 

mêle  ses  flots  à  Toude  ambre. 

Que  de  monumens  entassés 

dans  les  murs  où  régna  l'ibcrc  1 

tous  les  arts  s'y  sont  surpassés  : 

quel  goût  !  quelle  délicatesse  ! 

Chefs- d'œuvres  de  Rome  et  de  Grèce, 

là  ,  vous  vous  trouvez  effacés 

par  le  nombre  et  par  la  richesse  ! 

tout  j  plaît au2  yeux  enchantés; 

et  cette  enceinte  n'est  qu'un  temple 

où  l'amateur  qui  le  contemple 

(•)  Le  grand  Rousseau  .poète  lyrique  ,  mourut  à  Bruxelles, 
•t  fut  inhumé  chez  les  Carmes  déchaussés  des  Sablons. 
Vulle  épilaphé,  aucune  inscriptioa  n'atteste  que  cet  écrivain 
:élèbre  y  soit  enterré.  Les  seuls  registres  mortuaires  de  ces 
religieux  en  font  foi  ,  en  ces  termes  :  18  mari.  1741  ,  sipultus 
•st  in  nostra  eccUiiâ  ,  Dominns  Joitznes  Baptista  Rousseau  , 
iatiom  gallus  ,  et  inter  scriptons  kujus  sxculi  ,  in  ant 
foeiicà  famosus. 

•  (i)  La  superbe  ville  d'Anvers  ,  presqu'i  l'embouchure  de 
l'Escaut,  où  les  étrangers  accourent  en  foule  admirer  les 
excellens  tableaux  des  plus  grands  maîtres  As  l'école  fla- 
mande. 


xolc  de  bcaurcs  en  bcauids. .  .  . 
Toi,  sur-tout ,  iiuagcsiihliine  (r) 
elti  Christ,  adorable  viitiine 
qui  vient  d'expirer  sur  l'anlc) , 
reçois  à  jamais  mon  liommage  ! 
ainsi  que  ce  divin  ouvrage  , 
l'artiste  doit  être  immortel. 
<^u'ai-je  fait?  d'une  main  profane  , 
ii'ai-js  pas  flétri  vos  travaux  , 
îlubens ,  Van-Dvtk ,  Teniers,  Devos  ? 
«'est  aux  Titien,  à  l'Albaue 
àe  nous  patler  de  leurs  rivaux. 
Pourquoi  cent  tribus  fugitives  (2), 
quand  les  arts  charmoient  mes  loisirs, 
st  pressoieiit-ellos  sur  ces  rives  , 
pour  enapoisonner  mes  plaisirs  ? 
Une  terreur  pusillanime, 
et  l'amour-propre  révolté, 
prêtoient  une  ombre  légitime 
il  leur  projet  mal  concerté  ; 
ou  c'étoient  des  amcs  ingra'.es 
qui  s'arrachoieni  à  leurs  pénates 
au  seul  nom  de  l'égalité. 
Quelle  vanité  puérile  !. . . 
!Ne  fut-ce  pas  dans  un   verger 


(1)  La  descente  de  Ooix  ,  tableau   justement  célèbre  de 
P.  P.  Rubens  ,  qui  se  voit  dans  l'église  cathédrale  d'Anvers. 

(2)  Emigration  prodigieuse  de  famUeset  d'officiers  franco!» 
aus  Pays  Bas  autrichiens,  pendant  tout  l'été  de  1791. 


(2r   ) 
«jue  Dieu  fit ,  de  la  même  argile , 
et  Je  monarque  et  le  berger  ? 
S'il  doit  exister  des  iiuancts 
entre  des  frères  réunis, 
la  vertu  les  k-iu1  tous  amis", 
et  franchit  toutes  les  dislance*. 
Pour  te  ressaisir  de  ton  rang 
et  r'avoir  lesbocbels  futiles  , 
Français  ,  voudrois-tu  que  le  s.ing 
inondât  nos  champs  et  nos  villes  ? 
Vengeance-,  fille  de  l'orgueil, 
quoi  !  les  pleurs,  le  sai;g  et  le  deuil 
TOUS  seroient  nue  douce  image  ! 
et  brûlant  d'égaler  la  rage 
d'un  roi  que  Rome  délesta, 
vous  oseriez  ,  d'im  bras  perfide  , 
enfoncer  un  glaive  homicide 
dans  le  sein  qui  vous  allaita  ?.  . .  / 
A  ces  hcrreurs  je  ne  puis  croire  ; 
mon  cœur  repousse  ces  excès. 
Loyal  et  sensible  à  la  gloire, 
d'un  tel  attentat  le  Français 
ne  souillera  point  sa  mémoire. 
Honneur,  idole  des  guerriers  , 
renverse  tout  complot  barbare , 
et  ramène  flans  ses  foyers 
celte  jeunesse  qu'on  égare 
par  l'espoir  brillant  des  lauriers. 
Des  lauriers  !  pour  des  parricide*  !...■ 
0  déplorable  a'^eugleuaejrt  ! 


(22) 

Iniitalcurs  clcsDanaïclcs, 
apprenez  que  les  Eutnénklcs 
■vous  en  résci'veul  le  lourmeiit. 
Vojez  Rome  ,  Ailièiies,  Carlliagc, 
jadis  reines  de  l'univers  , 
dans  le  plus  honteux  esclavage 
gémir  sous  leurs  tjrans  dix  ers. 
C'est  ;>jnsi ,  des  guerres  civiles 
que  se  propagent  les  mallieurs  , 
qui  pèsent  dans  nos  tristes  villes 
sur  les  vaincus  et  les  vainqueurs. 
Pour  vous  rendre  les  Dieux  propices  , 
so^ez  bons  et  justes  comme  eux  : 
jamais  un  mortel  généreux 
ne  calcula  les  sacrifices; 
la  patrie  est  tout  à  ses  yeux. 
Doux  climats  qui  m'avez  vu  naître  , 
))auni5sez  les  dissentions; 
le  vrai  boulieur  ne  sauroitêtre 
où  s'agitent  les  passions; 
la  force  naît  de  l'harmonie, 
et  la  splendeur  de  l'Ausonie 
s'éteignit  dans  les  factions. 
O  Lois,  reprenez  votre  empire! 
Mœurs,  brillez  des  plus  purs  attraits! 
et  nous  rendez  l'aimalle  paix 
après  laquelle  tout  soupire. 
Dès  que  cette  fiile  des  cieux , 
d'un  éclat  pur  et  radieux 
embellira  l'heureux  rivage 


(23) 

tiMBoin  dcs'ieuK  démon  bas  âge, 
cl  cher  à  mes  humble  aïeux  , 
t'en  est  fuit!  une  voix  me  crie: 
«  Pars,  vole  ;  au  sein  de  la  patrie  , 
«  reviens  ,  ù  mon  fils  !  je  t'attends.  ■» 
Tel  que  l'éclair  qui  Tend  la  nue  , 
soudain  je  Trancliis  l'cteudiie 
qui  m'en  sépara  trop  long- temps." 

Mais,  si  j'en  crois  la  renommJe, 

secondés  des  cnfans  du  Nord  , 

nos  fugitifs,  à  main  armée 

vont  tenter  un  coupable  effort , 

et  porter  la  flamme  et  la  mort 

au  sein  de  la  France  alarmée; 

et  déjà  nos  braves  soldats  5 

tous  dignes  de  Lacédémone  , 

aux  cris  de  Mars  et  de  Bcllone  , 

courent  affronter  le  trépas. 

Suprême  arbitre  des  combats, 

qui  dans  tes  mains  tiens  le  tonnerre. 

étends  sur  nous  un  bras  prospère, 

et  rends  la  paix  à  nos  climats. . . . 

Vœux  superflus  !  vainc  prièie  ! 

le  frère  armé  contre  le  frère 

va  ,  moins  ennemi  qu'assassin  , 

dans  cette  épouvantable  guerre, 

lui  plonger  le  fer  dans  le  sein. 

Tels  Etbéocle  etPolinice, 

monstres  nés  du  sang  de  Laïus, 


(  M  ) 

s'entr'i'^ofglTenl  rlans  hi  lias, 

aux  yeux  des  Tliébains  éperdus. 

S'il  faut  de  ces  scènes  sanglantes 

que  je  retr.ice  les  tableau!^, 

Racine  !   dans  mes  mains  tremblanlcs, 

mets  tes  couleurs  el  les  pinceaux j 

ou  plutôt ,  à  ma  voix  plaùiti»c  , 

accours  ,  descends  sur  nos  autels. 

Minerve!  et  qu'à  jamais  l'olive 

soit  l'arbre  cbéri  des  mortels  1 

Par  M.  l'abbé  DOURNEAU, 


SUR  FRÉDÉRIC  LE  GRAND. 
1758. 

V>E  mortel  profana  mille  taJcns  divers; 
les  luniiains  l'admiroient  :  ils  furent  ses  victimes. 
Barbare  en  actions  et  pbilosopbe  en  vers  , 
il  chanta  les  venus  et   commit  tous  les  crimes. 
Ennemi  de  A'énus ,  cher  au  Dieu  des  combats, 
il  plongea  dans  le  sang  l'Europe  et  sa  patrie. 
Cent  mille  hommes  par  lui  reçurent  le  trépas , 
et  pas  uu  ne  ixcut  la  vie. 

T  U  R  G  0  T. 


A 


(:.S) 


L'  E  S  P  É  R  A  N  C  E. 


rHi 


c/noi"  !  vous  me  trompez,  sédaismie  espe'rance  , 
r/m  faisic^î  illire  au  loin  les  éclairs  du  plaisir! 
Hl'Ius  !  je  n'ai  que  vous  pour  calmer  ma  soitffraïKc- 
TOUS  ,nu.Urcz  k-  boi.hcur,  laissez-moi  ie  saisir. 

Toi:)ours  vous  ressemblcE  i  J'i.eurp  fu-ilivc  : 
l'insianl  rp.Vilo  promet,  d--  Join  non.  rj;„„i;'; 
iiKus,  i]bs  quVIlea  frappé  no're  orcilleaftcntl'ï'c, 
■/en  csL  faU  !  pour  jau.uis  elle  s'évynf);:;.. 

^^nns  nous  her<  e.  déia  dès  le  priitrciips  do  î'V^ej 
■ous  nous  bercez  en. o^c  an  déclin  ,k-  n'.,  p,,..    ''.' 
i^ous  pr,)meit-z  toujours,  espérance  voLm- , 
t  vos  appas  trompeurs  sont  toujours  sjdji:a:i?, 

:.e  jeune  ambitieux,  Iieurcux  à  son  aurore, 
ans  le  cours  de  cent  ans  ne  voit  pas  un  écueil  • 
1 1  infirme  vieillard  croit  voir  errer  encore 
J  fantôme  d'un  siècle  autour  de  son  ccrcutiî. 

spnir  consolateur,  tout  ressent  ta  tmi.sanrc  • 
Jllant  d;ms  -espalais,  veillant  dan;  les  l,amri„x  ,  ' 
ppa.s-.intla  douleur,  doublant  la  io:,,:s.-  net- 
est  ton  bras  qui  soutient  la  cjiaî^.-  de  n  ;s  m'ui 
'793.  .  u  • 


Ne  m'abamlonne  pas:  l'étlal  de  ta  lumière  , 
pour  Lire  mensonger  ,  n'eu  sera  pas  moins  bcaH 
et  (juand  je  serai  près  de  fermer  la  paupière  , 
tjuu  je  te  voie  encore  auprès  de  mon  tombeau! 


ÉPIGRAMME. 

vJn  catholique  avec  un  protestant, 
sur  leurs  partis  ,  disputolent  l'un  et  l'autre. 
Oui ,  notre  culte  est  meilleur  que  le  vôtre  , 
dit  le  dernier;  je  le  prouve  h  l'instant. 
Vous  conviendrez  que  le  tonnerre 
est  l'ouvrage  du  diable  :  or  il  brûla  pourtant 
l'autre  jour  votre  église ,  et  tout  ce  qu'elle  enserre  ; 
la  nôtre  étoit  voisine  ,  et  n'en  eut  point  autant. 
Tel  argument  n'est-il  pas  sans  réplique  ? 
Tel  argument  prouve  que  j'ai  raison, 
lui  répondit  le  catholique  : 
*,l  le  diable  est  trop  fin  pour  brûler  sa  maison. 

Par  M.  GUYÉTANl), 


(^:  ) 


L'A  B  S  E  N  C  E. 


J  EUNE  époux  delà  terre,  aimable  cl  doux  printemps, 
ou  dit  votre  saison  tliérie 
des  poètes  et  des  amans  ; 
cependant ,  enivré  d'ainotir,  de  poésie, 

votre  retour  m'annonce  des  tounnens; 
vous  ranimez  les  cœurs,  mais  mon  ame  est  flétrie 
puisque  vous  rappelez  Gljcère  dans  les  diaraps. 
£lie  fuit  !  tout;  me  cjuilte;  incpict, 'solitaire  , 
sur  ses  traces  ma  voix  en  gémissant  se  perd. .. . 
J'abandonne  ces  lieux  où  la  feule  k'gbre 
du  plaisir  inconstant  caresse  la  chimère, 
et  pour  moi  son  absence  en  a  fait  un  désert. 
Ces  jardins  odorans,  ces  brillantes  allées 
où  des  airs  rafraîchis,  cent  beautés  rassemblée* 
viennent  goiiter  le  calme  et  la  sérénité , 

ne  sont  pour  moi  qu'une  J)rujante  scène 
où,  pour  rêver  en  liberté, 
j'alttns  que  la  nuit  me  ramène 
le  silence  et  l'obscurité. 
O  ma  Gljcère  !  ô  toi  dont  le  sourire 

sou  plus  qu'un  beau  jour  Je  calme  dans  mon  c^ar, 
être  divin  pour  qui  seul  je  respire  , 
et  nécessaire  à  mon  bonheur  , 
lulle  Belle  aujourd'hui  ne  peut  plus  me  séduire; 

Bij 


ver 


(aB  ) 
j'alijurc  peur  jamais  ces  passions  d'un  jour, 
et  *^s  xT-iix  arracliés  par  la  coqueUtrie  , 
cl  CCS  lionimages  vains  que  la  galanlerie 

usurjié  souvent  sur  l'aiTio^ir.    , 
Qui  n'aime  pas  ,  a  le  icnips  d'être  aimable  : 

pour  moi  >,  que  la  langueur  accable, 
la  conlrainle  nie  suil,  le  silence  me  pla'il  ; 
je  me  tais  avec  ceux  qui  d'un  rire  indiscret 
sondent  de  mes  ennuis  la  cause  impéncii'ablc, 
même  avec  raniilic  discrctle  et  secourable 
qui  partage  la  peine  et  laisse  le  secret. 
J'ai  visité^  Glycère  ,  ces  demeuics 
où  près  de  toi  j'ai  ,vu  st,uvent  les  beurçs 

coi.'  .r   rapidement  : 
tu  nianquois.ù  ces.  jeux  ah  se  plaît  i'iunoccnce  , 

et  je  n'ai  vu  dans  un  cercle  charmant 
que  l'objet  adoré  dont  je  pleure  r.ibscuce. 
Keviens  l'abaudonucr  aux  baisers  innoccns 
aux  aimables  transports  de  tcs^'euucs  compagnes, 

et  me  rendre  jaloux  de  leurs  eiubrassemens 

Mais  non,  babiie  eucor  les  riaules  campagnes j 

ici  le  cœur  est  égare 
par  des  plaisirs  aussi  faux  à  mon  gré 

que  ceux  qu'ils  ont  l'art  de  séduire; 
laisse  tes  pas  errer  dans  les  bois,  sur  les  fleurs  r 
on  voit  réguer  aux  cliuuips  les  grâces  et  les  mreurs, 

tu   dois   habiter  ton  empire. 
Je  quitterai  ces  murs  privés  de  les  ajjpas 

pour  visiter  la  retraite  chérie; 
éjui ,  je  suis  élranî^er  où  Gljccre  n'est  pas, 


et  sa  demeure  est  ma  p;t'rie, 
JMu  s  ,  si  trompé  dans  mon  amour  , 
ïiic  m  avo:t  fl.uic  d'irne  touslaiicë  \diue  ,  ' 
je  veux  clans  ses  forêts  levant  mes  yeux  à  peine 
i-oj.-  encore  une  fois  et  GlyclTeët  lejoiir  , 

puis  expirer  au  pic  d'un  chêne. 
Les  Jio.'ssont  pour  l'amour  le  lombeau  le  plus  Jocxr 
fjue  ma  centire  y  suit  iecuciHie! 
et  s'il  est  vrai  que  CIvcère  m'oublie, 
jV.ime  eneor  mieux  mourir  à  ses  o-cnoux 
yue  passer  loin  d'elle  ma  vie. 

Par   M.  D£   CHoisr. 


A   UNE   CATHERINE. 

V  OTRE  palrjne,  au  lieu  de  répandre 'des  larmes, 
;  jour  qu'elle  souffrit  pour  le  b.oim  de  Jésus, 
aria  comme  Caton  ,  mourut  comme  Brutus  ; 

elle  obtint  le  ciel,  et  vos  charmes..  . 

l'obtiendront  comme  ses  vertus, 
eniez  Dieu  ,  brûlez  Jérusalem  et  Rome  ; 
ur  doreurs  et  pour  saints  n'ayez  que  le's  amours 

s'il  est  vrai  que  le  CbristsoiL  bomm^- , 

il  vous  p-irdouncra  toujours. 

Par  M.   DE  BOUFPLERS. 


fiii 


(3o  ) 

STANCES   SATYRIQUES 

A     D   O  R  A  T. 

1770' 

J_/E  l'espiit  et  (le  l'agrénient, 
on  en  trouve  certainement 
dans  vos  éjjîu-es  éternelles 
aux  rois ,  aux  comfetes ,  aux  belles^ 

V.ous  célébrez  si  gaUmmetit 
les  jeunes  dames  de  la  ville  » 
«lu'au  Marais,  et  sur-tout  dans  risle, 
en  vous  croit  presque  leur  amant. 

Vous  unissez  Irbs-savamment 
la  rcthertbe  à  \a  négligence, 
et  sous  un  air  d'inscRuiancc 
l'ambition  d'Ctre  cliarmant. 

Quelquefois  même  par  momens 
vos  vers  visent  à  l'harmonip, 
et  sV-l{;vent  à  l'ironie. 
Rien  ne  vous  uiancjue  ,  eu  vérité! 
peur  avoir  «n  Mpm  mérité, 
ïieu. . .  que  du  goût  et  du  génie. 

R  H  U  L  I  È  R  E  S. 
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LE  NAUFRAGE  DE  THÉRÈSE, 

En  allant  voir  son  fils    en   noinrice  (i). 

V-/  Thérfcse  !  qu'allez-vous  faire? 
à  voguer  sur  les  eaux  qui  peut  tous  engager? 
TOUS  allez  voir  un  fils  :  attendez  ,  jeune  mère  « 
que  le  trajet  n'offre  plus  de  danger. 

Mais  vous  partez  ;  déjà  d'un  cours  léger 
la  barque  ouvre  la  mer  qui  bouillonne  autour  d'elle. 
Tout  sans  doute  doit  protéger 
votre  imprudence  maternelle. 
Retirez-vous,  aquilons  orageux! 
respectez  la  beauté  sur  le  sein  d'Aniphitrite: 
ô  cieux  !  veillez  sur  elle  :  à  des  vents  moins  fougueux, 
de  son  fragile  esquif  remettez  la  conduite. 

Régnez,  tendres  zéphirs,  sur  les  flots  applanis; 
accompagnez  Thérèse  :  elle  est  jeune,  elle  est  belle; 
vos  secours  lui  sont  dus  ;  ne  vous  éloignez  d'elle, 
ne  la  quittez  qu'au  berceau  de  son  fils. 

Mais  l'aqu ilon  vous  chasse ,  il  trouble  toujou rsl'onde  ; 
la  mer  n'offre  par-tout  qu'une  bruyante  horreur. 

Elle  se  gonfle,  écume,  groïKle, 
et  contre  les  rochers  se  brise  a^ec  fureur. 

(i)  Elle  avoit   un  bras  (le  mer  à  traverser.  La  scène  est 
Saint-Ma!o. 

Bir 
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Que  (îcviiMii^ra  risfjiiircn  biitfc  i  cet  orage? 
11  riule  ;  et  d'iin  front  pâlissaiu 
Je  spettaiciir,  su  rie  rivuge, 
tioit  voir  sa  pcrLe  à  chiique  iiislant. 

Thérèse  lève  au  ciel  sa  figure  ctarmanie. 

On  distingue  au  milieu  des  eaux     ' 

sou  attitude  suppliante. 
Effrajëe  à  l'aspect  du  licpiide  chaos 

où  va  périr  sa  nef  errante, 
elle  se  désespère;  et  détournant  les  yeux 

vers  la  rive  où  son  fils  l'appelle , 

sa  voix  semble  à  ce  fils  envoyer  ses  adieux. 

.   i:,- .  ■■.!;  Il  ■ 

Enfin  riinpitoyable  vent 
soulè\e  une  vague  nouvelle: 
Jd  vague  approche  en  grosissant; 
el  l'cff/uif  assailli  se  perd  au  milieu  d'elle. 

Mais  c/ucl  spectacle  déchirant! 

sur  les  flols  ,  'JMiéix'se  surnage. 
V.s  Ji'onl  pas  tout-à-falt  trempé  ses  vêtcmens: 
laisseras-tu,  grand  Dieu  !  consommer  ce  naufrage? 

pour  la  sauver  u'cit-il  plus  temps  ? 

Nochers  cpii  la  voyez,  déployez  votre  zl-!e, 

«t  la  mer  homicide  arrachez  ses  appas. 

Elle  va  l'engloutir  ! . . .  amis!  ne  lardez  pas: 

tidez,  sauvez  Tlitrcse,  ou  mourez  avec  e!le. 

Yous  lu'ccoulez  :  l'eifroi  rjui  lait  frémir  vos  cœurs. 
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ne  glace  point  votre  coura;;p. 
Des  flots  qu'elle  combat  vous  bravez  les  fureurs; 
vous  l'uaeiguez  mourante;  et  vos  brjs  protecteurs 

coatîuisent  Tliérèse  au  rivage: 

vous  êtes  ses  libcraieurs. 

Mais  une  pâleur  effroyable 
couvre  et  Hcirit  sou  visi:ge  (outliant; 
sou  œil  s'éteint,  cl  sur  le  sable 
elle  reste  sans  mouvement. 
Eh!  rjuoi?  d'un  trépas  déplorable 
.  n"auroit-oiî  fait  que  reculer  l'iustaul? 
Dcvons-uouscraiiidreencor?. . .  O (oi,]'cu,ieinaoceniî 
ô  loi  pour  qui  son  amour  téméraire 
lui  fit  brjver  un  per'fide  élément, 
vicus  sur  ce  bord,  aimable  enfant, 
par  tes  baisers  ress.iSciter  ta  mère. 

Mais  elle  r'ouvre  un  œil  atlendrissaul  ; 

elle  sort  de  sa  léthargie; 
I  son  sang  ranimé  revient  en  circulant 
o'.orcr  de  sa  peau  le  tissu  transparent  :  ' 

nous  ne  tremblons  plus  pour  sa  vie. 

iuiour  de  vous,  Thérèse,  on  sVmpresse  avec  soin 
chacun  en  vous  croit  re\oir  ce  qu'il  aime  : 
il  se  croit  èciiappé  iiii-mCme 
au  danger  dom  il  fut  timoin. 

>  loi ,  Eer  océan  !  si ,  téiuérairc  encore , 

B    T 
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TIiItI'SC  ?nr  tes  flols  expose  ses  appas, 

plaiiiç  niQuvaiUe!  ii'ouvrppas 

un  abîme  qui  la  clcvoir. 
Engloutis,  si  lu  veux,  tes  floUans  ^rsenau:( 
rjui  de  ton  vasie  sein  font  un  thainp  (je  citrnagç, 

ces  (ît  utiiciirs  qui  vont  souiller  les  eaux 

d'un  sanguinaire  brigandage, 
et  des  bords  africains  ces  ayides  flianx, 
ces  hommes  désastreux  ,  dont  l'iiidustriq  avare 
fait  de  l'espète  humaine  un  commerce  barbare. 

Mais  une  femme,  clément  redouté! 

doil-ellç craindre  \in  tel  naufrage? 

Si  de  Papbos  l'aimable  déité, 
née  au  sein  de  les  flols,  les  parcourt  sans  orage, 

lu  dois  aussi  respecter  la  beauté 

qui  te  reproduit  son  image. 

Par  M.  Cl.  Letèvre. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 


L 


O  R  s  Q  U  E  ,  dans  ce  grand  mal  de  lête , 
Je  médecin  Philamarcte 
jne  tâtoil  le  pouls  gravement , 
c'étqit  scbnc  fort  ridicule  : 
car  il  me  savoit  incrédule, 
et  je  le  savois  ignorant. 

Par  M.  P  I  D  O  V. 
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LES    PASSEPORTS, 
Stamces  a  Laurence  d'Igni. 

Air  .  Philis  demande  son  portrait. 

V  ous  demandez  an  passeport  y 

belle  et  tendre  Lauieiice  y 
et  ciiacun  vous  soupçonne  fort 

de  vouloir  fuir  la  France  : 
je  plains  l'erreur,  en  vérité! 

dont  votre  ame  est  bercée  , 
par-tout  «il  plaira  la  beauté 

TOUS  serez  dénoncée. 

Vous  porterez  ,  dil-on  ,  vos  pas 
aux  bords  de  la  Tamise  : 
'•^  ■"'  '  -mais   si  V(jus  n'en  revenez  pas^ 

c'en  soyez  pas  surprise; 

l'anglois  ,  eutbanté  de  vous  voir 
,   et  de  suivre  .vos  traces  , 
cédera  son  triple  pouvoir 
à  la  sœur  des  trois  Grâces. 

Passerez-voiis  chez  les  germains , 

nos  eanemis  terribles? 
à  votre  aspect,  les  inhumains 

deviendront  tous  sensibles  ; 
ils  ne  voudront  point  crpeuclaut 

vous  livrer  le  passage, 
et  de  Laurence  ,    eu  aliecdaut, 

ils  feront  un  ûiage. 


f  .36  ) 
De  Tlorne  ,  où  iL-giic  un  ours  (i  jafiTiCux  , 

si  vous  preue^  Ja  icKitc  , 
il  esl  un  actideni  T'ulifiix 

tjue  poVir  vous  je  rcdoiiic  : 
les  Bernois  ,  po'ir  llétliir  cet  ours 

qui    les  lient  à  la  chaîne  , 
vi'iis  vojaîil  avec- les  amours  , 

\ous   iiomiueroiit   leur  icinc. 

Si,  dans  vos  diverses  erreurs, 

vous  visiiez  le  Tage  , 
(jne  les  pères  inquisiteurs 

vont  bénir  ce  vojage  ! 
sous  le   jirélcxtc  spécie 

de   cou\ertir  votre  aa;c , 
dans   un   beau  elôtiré  ,' tfii  nom  des  cicux, 

ils  retiendront  madaiu'e. ... 

Ah  !  crovcz-nioi ,  rcs'cz  aux  lieux 

qui  voiis  ont  donné  1  élre, 
et  n'allez  point ,  sous  d'autres  eieux, 

vous  égarer  peut-être. 
Tous  vos  efforts  sont  superflus 

pour  faire  des  conqué'cs  ; 
on   ne  sauroit  vous  aimer  plus 

qu'au  pavs  où  vous  êtes. 

Par  M.  D  O  K  A  T-C U  B  i  È  R  T:  s. 

il)  Les  onis  «ont  infiniment  res'iectés  ;;  Bcne  ;  on  leur 
fen'i  une  espère  Hc  culte  .  et  il  y  en  a  toujours  un  aux  pottes 
.*  In  Ville  ,  qui  nrgit  dans  ui/c  fosse  ,  et  qui  est  B<Jûrri  aux 
ir^is  du  gouvernement. 
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LA  SUPPRESSION  DES  CLOITPvES 

o  u 
LA   SUPERSTITION'  ABOLIE(i}, 

P   O   È    M  E. 

Dieu  veut  que  l'on  travaille  et  que  l'on  s'évertue.  Volt. 

V^urJL  spectacle  nouveau  vient  frappermes  regards? 

oii  fut  lin  uionasltre  est  l'alclier  des  arls  ; 

l'huspice  du  travail,  source  de  l'opulcnre, 

rcTTiplace  le  dortoir  de  l'oisive  indolence. 

De  DOS  antiques  pairs  les  dcsccndaiis  obscurs 

sous  Id  lialre  auirefois  ont  vieiili  dans  ces  mursj 

là  ,  leurs  noms  cfFatés  des  pages  de  l'Jns'oire  , 

dans  un  oubli  bonleux  ont  abjuré  la  gloire. 

Là,  comme  eux  engraissés  dans  la  crasse  du  froc  , 

les  fils  de  Triptoll'uaeabandonnanl  le  soc  , 

ont  énervé  des  bras  qu'une  ojâle  iudusirie 

destinoii  ii  défendre  on  nourrir  la  patrie. 

Ces  cloîtres,  cej;  donjons  qui,   simpTcs  autrefois, 

insultèrent  depuis  ai;s  demeures  des  rois, 

renversés  aujourd'hui  rampent  dans  la  poussière; 

la  luaiu  de  la  r.iison  apportant  la  lumière, 

a  détrôné  l'erreur,  et  vengé  l'univers. 

\  ois  parmi  ces  débris  que  la  mousse  a  couverts, 

sur  se  s»)cle  rompu  dune  colonne  antique, 

(i)  Cette  p.ice  a  été  compo.ée  au  mois  de  juin  1791. 
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la  supersiilion  ,  dciié  faïUaslique; 
flic  pleure  à  l'écart  son  temple  démoli , 
et  son   encens  éieint,  et  son  cnlie  aboli. 
Le  chapelet  usé  cjiii  pend  à  sa  c«inture, 
talisman  révéré  d'une   sainte  imposture, 
s'échappe  grain  h.  grain  ,  tandis  fjue  de  sa  main 
à  replis  déroulés  retombe  un  parchemin, 
dont  le  texte  Jong-tenips  commenté  clans  l'école 
oRre  en  traits  effacés  son  absurde  symbole. 
Tois-tu  ce  reliquaire?  utile  à  ses  desseins, 
il  enferma  jadis  les  ossemens  des  saints  : 
aujourd'hui  le  lézard  y  fait  son  domicile, 
et  sur  la  crosse  d'or  serpente  le  reptile. 
La  voûte  de  la  nef,  sous  ses  longs  arcs  déserts, 
de  l'orgue  harmonieux  n'entend  plus  les  concers. 
A  riieurc  où  la  prière  y  prolongcoit  la  Teille, 
le  hibou  de  ses  cris  épouvante  l'oreille. 

Non  loin,  sous  se  porticjue,  habitolt  autrefois 
un  pouvoir  inconnu,  plus  sacrciqueles  lois, 
refuge  inviolable,  où  pâle  eucor  du  crime, 
l'assassin  tout  couvert  du  sang  de  sa  victime, 
bravoit  impunément  les  arrêts  de  Thémis, 
et  le  glaive  inutile  entre  ses  mains  remis. 
Enfin  les  droits  sacrés  de  la  raison  humaine 
ont  repris  sur  l'erreur  leur  anticjue  domaine; 
des  tyrans  de  l'esprit  le  rbgne  est  aboli, 
et  de  la  liberié  l'empire  est  rétabli. 

Vois  comme  sous  ses  lois  tout  renaît,  tout  respire, 
Cérès  à  ses  enfans  recoiomeute  à  sourire  J 
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le  soc  est  affraucbi  :  le  tliau  nie  des  b^fflcatJX 
n'est  plus  humilié  sous  l'orgueil  des  tréiiaux. 
Le  peuple  oublié  cufin  sa  trop  longue  niisfcre  j 
le  riche  est  ciiQ)en  ,  et  le  pauvre  est  sou  frère; 
le  fils  de  l'urtJsan  ,  né  le  soldat  des  lois  , 
ne  va  plus  végéter  sous  le  froc  de  François, 
et  marchant  h  l'envi  sous  l'easeigne  guçrritre, 
des  superstitions  fpuleaux  pieds  lubaupitjre. 
Ou  ne  voit  plus  la  vierge  ,  à  l'âge  du  bonheur, 
victime  de  l'orgueil,  ou  dupe  de  l'erreur, 
renoncer  dans  un  cloître  aux  douceurs  de  la  vie, 
et  telle  cju'une  llcur  à  sa  tige  ravie, 
qui  sè(  he  et  se  flétrit  sur  lu  tombe  des  morts, 
l.tngiiir  dans  les  ennuis,  sécher  dans  les  remords. 
L'hjmen  a  préparé  sa  pompe  triouiphale  ; 
pour  el!c,  il  embellit  la  robe  nuptiale  , 
et  par  l'anneau  béni  consacrant  s:  s  désirs, 
lui  fait  d'un  saint  devoir  le  plus  doux  des  plaisirs. 

L'orplielin  ne  voit  plus  son  plus  beau  patrimoine 
doter  d'un  legs  pieux  l'oisiveté  d'im  moine  , 
et  d'un  or  fanatique  enrichir  les  autels; 
tribut  aveugle  et  vain  descrédules  mortels, 
de  qui  le  zèle  impie  ,  eu  son  erreur  profonde, 
crut  acheter  le  ciel  avec  les  biens  du  inonde. 
Hélas  !  ils  ignoroient,  testateurs  inhumains, 
qu'A  la  porie  du  cloître  embelli  par  leurs  mainSj 
leurs  héritiers  un  jour  traiperoient  leur  misère, 
honteux  de  mendier  un  aliment  précaire. 

Tyran  de  la  raison ,  esclavage  sacré  , 
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(le  quelque  nom  divin  que  tu  sois  Iionoré, 
tn  fus  toujours  poiirl'liomme  un  inalPuisanl  g-jiur. 
Envain  clans  l'or  venn  i!  de  la  coupe  bénie, 
pr-o.'iienaiil  aux  luimains  un  miel  faux  et  ti-onipc;ir, 
tu  leurs  fis  savourer  le  poison  de  l'erreur  ; 
de  vingt  sitf'es  entiers  i'.iveugle  obéissance 
envain   de  ton  empire  à  fonde  la  puissance  : 
ton  breuvage  apprête  n'en  est  pas  moins  amer, 
et  (on  sceptre  en  tout  temps  fut  uo  sceptre  de  fer. 

O  saillie  indcpciKlance!  idole  du  vrai  sage, 

le  premier   droit  de  riioiniiic  ,    et   son    plus   beau 

partage, 
les  biens  toujcnu's  cliéris,  on  toujoi:rs  rcgrellcs, 
}a:ïais  d'un  prix  trop  cher  serout-Js  achetés  ? 
du  honbeur  social  source  pure  et  publique, 
de  loi  dérive  encor  le  bonheur  domcsiiquc. 
Dans  la  coupe  ou  le  pauvre  est  aljreuvé  de  Sel , 
la  bicufaisante  main  inéiauge  '.m  peu  de  miel; 
tu  donnes  la  saverr  au  banquet  de  la  vie; 
aux  lieux  où  tu   n'es  j)as  ,  il  n'est  point  de  p:itrie. 
l.à  ,  ie  peuple  avili  ne  sent  pas  ses  revers, 
et  gaîmenl  luallieureux,  danse  aux  I)ruitsdcses  fers. 
L'bomn)e  libre,  avec  toi  rasscmijleen  son  cnceiule 
la  paix  au  froui  serein,  la  vcriié  siius  craiuie 
le  travail  qui  fait  trêve  ;nx  chagrins  ennemis, 
e;  le  repos  'lu  cœur,  le  plus  sur  des  amis. 
J^a  gran'ieur  n'est  sans  toi  qu'une  superbe  entrave; 
]e  riche  esi-  iudigeui ,  et  le  maure  est  esclave. 

Tu  formas  daKS  ton  sciu  ces  grands  législa'.eurs. 
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(tni,  (le  tous  les  abus  Iiuidis  réformateurs, 
ont  de  la  servitude  abuli  le  régime. 
De  l'état  par  un  fil  suspcuclu  surl'aljîinc  , 
la  ruine  publique  eiUraîuoit  le  chaos, 
et  lés  ciseaux  eu  main  ,  comme  une  autre  Alropos  , 
la  discorde  couroit  autour  du  précipice. 
Seuls  ,  de  l'état  penchant  relevant  l'édjEce, 
leurs  luains  l'ont  affermi  sur  la  base  des  lois  ; 
l'humanité  par  eux  a  retrouvé  ses  droits. 
Eh  !  que  ne  peut  i'ardeur  d'ua  vrai  patrioiisme? 
au  saint  amour  du  bien  ,  aux  ékus  du  civisme, 
au  courage,  aux  talents  joints  à  la  i'eruielé, 
quel  abus  ,  quel  obstacle  a  jamais  réiisté  ? 
Tu  dictas  ces  décrets,  charte  d'un  peuple  libre  ; 
du  sceptre  et  de  la  loi  tu  maintiens  l'équilibre  , 
équilibre  d'où  naît,  par  des  rapports  bien  doux, 
sous  le  pouvoir  d'un  seul ,  la  liberté  de  tous. 

Liberté!  tes  beaux  jours  qui  commencent  d'éclore , 
pour  nous  dans  leur  midi  nebrilleul  point  encore: 
de  sanglantes  vapeurs  ,  des  nuages  obscurs, 
ont  souillé  quelque  temps  tes  rayous  les  plus  purs. 
Rends  le  ciel  plus  serein  ;  que  les  troubles  s'appaiseOt, 
et  que  des  factions  les  vects  fougueux  se  taisent; 
compagne  des  vertus  ,  des  aris  ,  et  de  la  paix  , 
fais-nous  des  maux  passés  goiîter  le  doux  succès 
oh  !  sois  notre  Minerve,  et  saisis  ton  égide 
de  la  guerre  civile,  au  regard  homicide, 
présente  aux  factieux  l'image  et  les  horreurs, 
et  comme  la  Gorgone  enchaîne  leurs  fureurs. 
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Ecarte  loin  fie  toi  le  poison  mercenaire, 
le  poignard  assassin  ,  la  torche  iuceiuliaire. 

Peuple  !  de  les  tjrans,  c'est  peu  d'être  vaiuf^neur; 
si  tu  fus  opprimé,  ne  sois  pas  op[iresseur. 
Ah  !  redoute  l'excbs  de  la  liberté  même; 
d'un  état  qui  renaît  le  Phénix  est  l'emblcir.e  : 
il  ne  va  point  chercher ,  pour  rajeunir  ses  ans, 
le  feu  d'un  incendie  ou  celui  des  volcans; 
consumé  d'un  feu  pur  en  une  paix  profonde 
il  sort  régénéré  de  sa  cendre  féconde. 

Par  M.  D  E  S  A  INT-A  nge. 


L'AMOUR  A  LA  MODE. 

Le  premier  jour  ,  d'un  aveu  l'on  s'amuse  ; 
le  second  ,  l'on  se  plaint  de  l'importunité  j 
le  troisième  ,  on  écoute  avec  moins  de  fierté; 

le  cjuatriëme,  en  tremblant  on  refuse  ; 
le  cinquième,  on  se  trouble  ,  on  résiste  à  demi 
le  sixième  ,  en  chemin  h  regret  l'on  s'arrête  ; 

le  septième  ,  l'on  perd  la  tête  j 

le  huitième  ,  tout  est  iini. 
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SUR  LA  MORT  DE  SIMONE  AU, 

Maire  cTEtainpes  ,  qui  a  péri  en  voulant 
faire  exécuter  la  loi. 


I 


^  O  I  N  (l'aysocier  ma  mémoire 
an  nom  de  ces  brigands  faratux  ^ 
dont  lous  les  lilres  à  la  gloire 
ne  sont  que  des  forfaits  heureux  ; 
à  l!aœour  des  lois  ,  au  civisme  , 
j'offre  l'essai  de  mes  pinceaux  : 
sans  la  vertu  ,  point  d'héroïsme  ^ 
et  je  veux  peindre  des  héros. 

Un  magistrat  de  la  patrie  , 

au  milieu  d'un  peuple  égaré, 

des  lois  ,  aux  dépens  de  sa  vie  ^ 

ose  être  l'organe  sacré. 

Il  meurt  :,et  son  trépas  sublime 

opère  un  prodige  nouveau  ; 

les  bourreaux  ,  honteux  de  leur  crime  y 

»oni  l'expier  sur  son  tombeau. 

Pour  qui  cette  fête  publique  , 
auguste  et  simple  en  ses  apprêts? 
des  rameaux  de  chêne  civique, 
enlacés  aux  tristes  cyprbs  , 
ornent  l'écfaarpe  magistrale.  . . . 
Tremblez  ,  fiers  rivaux  des  fraucois 
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tles  lois  la  fcic  trJoii!pl;d!e 
CiL  le  jar.uii-  de  leurs  succès. 

Vous  que  l'arajur  de  I;i  patrie 
écliauil'e  tic  ses  noblts  feux  , 
reduubli  z  encor  d'éiieigic  , 
en  coniijiiUHiit  les  l'actieux. 
Jurez  en  c-  jour,  de  délt-ndrc 
les  lois  dont  il  mourut  l'appui: 
amis  ,  c'est  payer  ù  sa  cendre 
le  seul  tribut  digue  de  lui. 

Par    M.    C  A  M  A  s. 

W 

■  ,    I  ■  I    I     I    iy.  -  -^ . . . 

LE    DOUTE. 

M"^  P Jouant  au  Colin-Maillard. 

XlsT-CE  Vénus  ?  oui ,  je  voissa  ceiuiurc, 
je  vois  près  d'elle  et  les  ris  et  les  jeux. 
Non. . .  c'est  l'Amour ,  et  j'en  fais  la  gageure  ; 
porte-t-il  pas  un  bandeau  sur  Its  yeux  ? 
Mais.  . .  j'entrevois  certains  globes  d'ivoire. . . 
l'Amour  n'a  pas  ces  globes  faits  au  tour. . . 
Est-ce  l'Amour?...  est-ce  Vénus?...  cjuc  croire?... 
t'est  il  la  fois  et  Vénus  et  l'Amour. 
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CHANSON  EN  PROVERBES. 

Air:  L'avez  rous  vu  ,  mon  bien  aimt  ? 

1  R  O  P  parler  nm'l; 
trop  gra'.tcr  tiiit  ; 
trop  iBanger  n'est  pas  sage. 
A  barbon  gris  , 
.  ieitne  joiiris  ; 
l'Ainour  est  de  tout  âge. 

Enfans  â'  Paris  ,  qutl  temps  fait-il  ? 
Il  pleut  là  bas,  il  neige  ici. 
Pendant  la  nuit  ' 
tous  chats  sont  gris  ; 
po'jr  faire  route  sure  , 
si  l'Amour  va 
caliin  calia, 
ménage  ta  mouture. 

Sans  aller  par  quatre   cbcmins, 
car  qui  lu'aiuie  aime  aussi  mou  cliicti, 

un  fin  limier 

franc  du  collier, 

sait  sans  jamais  perdre  la  tête, 

prendre  du  pcil  dd  la  bêle. 

Trop  parler  ,  etc. 
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Moqncf-vous  (lu  rjuVn  dira-l-on; 
t£chuns  fie  saiiicr  le  bâiou. 

L'occasion 

fait  le  larron  ; 
lin  polit  mol  pour  rire. 

Aussitôt  (lit 

aussitôt  pris , 
ea  va  comme  de  cire. 

Trop  parler  ,  cic. 

Bien  attaqué  ,  bien  dcfcndu  > 
et  la  télc  cmporle  le  cul; 

pati ,  pala  , 

qui  fera  ça  , 
en  faisant  la  p'iile  bouclie  ? 
comme  on  fait  son  lit  on  se  couclie. 

Trop  parler,  elc. 

On  se  mei  dans  de  beaux  draps  blancs; 
petite  pluie  abbat  grand  vent. 
Et  mon  pelit  chat; 
et  mon  petit  rai; 
la  fin  couronne  l'œuvre. 
Finissez  donc  , 
inam'selle  Manon  ; 
avalez  la  couleuvre. 

Collé. 
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LA    GAGEURE, 

CONTE. 

JLiES  anglois  sont  grati'ls  parieurs, 

et  sur-tout  chérissent  la  tdble; 
ce  peuple  en  seroit-il ,  pour  nous ,  m  oins  respectable? 
il  met  là  ses  plaisirs,  nous  les  mettons  ailleurs; 
mais  il  nous  a  donné  l'exemple  de  ses  moeurs 
et ,  pour  la  liberté  ,  son  courage  indomptable. . .' 

Au  fait  !  ne  nous  égarons  pas  , 

loin  le  conteur  qui  moralise  ! 
Voici  le  fait.  Un  jour,  après  un  long  repas, 
certain  lord  se  trouvant  repu  selon  sa  guise, 

avec  effort  et  pas  à  pas  , 
s'en  alloit  digérer  le  long  de  la  Tamisa. 

Vain  espoir   de  digestion! 
son  estomac  trop  plein  refuse  le  service, 
et,  succombant  au  mal ,  cet  enfant  d'Albion 
roule  à  terre,  endurant  un  douloureux  supplice. 

Deux  graves  anglois  ,  près  de  là, 
passèrent. . .  Dans  l'instant,  un  pari  se  propose  : 
Il  en  mourra,  dit  l'un  ;  l'autre  :  //  en  reviendra  l 

et  des  deux  côtes  on  dépose 
la  somme  convenue  ;  alors  ,  vers  le  souffrant, 
pour  cjui  son  cœur  louché,  doublement,  s'intéresse, 

le  dernier  parieur  s'empresse, 

et ,  par  ses  secours ,  entreprend 
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de  le  siiivpr...  l'autre  en  mjrmure 
et  l'aiTctc,  en  (lisant  :  »  Morbleu 
«  Vous  n'éles  point  là  de  franc  jeu  , 
et  c'est  rcntlro  inigals  ,  entre  nous ,  la  gageure; 
laissez  sur  ce   iualade  opérer  la  nature, 
ou  je  relire  luou  enjf  u. 

Tjr  M.  J  A  M  E. 


A     M^'".     S  O  r   H  I  E      M .  , 
Pour  le  jour  de  sa  fêle. 


Hntre-nous  ,  (le  votre  palroune 
je  conuois  fort  p(*u  les  vertus  ; 
je  ne  suis  point  Je  ces  reclus 
eiifans  chciris  de  la  Sorbonne, 
vivait  de  messes,  de  saints, 
sachant  par  cœur  (juel  jour  on  sonne 
pour  l'église  et  ponr  ses  (-lus. 
Mais  si  le  ciel  fut  le  partage 
de  la  grâce  unie  an  talent , 
dt;  l'esprit  joint  au  sentiment; 
sans  ni'embarrasser  davantage 
ans    feuilleter  livres  pieux, 
pour  y  chercher  le  personnage 
qu'aujourd'hui  l'on  fête  en  tous  lieux, 
la  sainte  est  présente  à  mes  yeux, 
il  vos  pieds  je  lui  rends  hommage. 

Par  M.  ViGEE. 

AUX 
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AUX    ÉMIGRÉS. 

Imitation    de    l'Ode  d'HoEACE: 

Quà  quô ,  sciUsti  ,  ruitis  ? 

\J\5  courez-vous,  cruels?  quelle  coupable  audace 
vous  iransporlc  armés  sur  le  Rhiu  ? 

et.(|uel  peuple  ennemi  doit  craindie  la  menace 
de  voire  appareil  assassin  ? 

Allez-vous  délivrer  les  légions  belgiques 

de  leurs  fers  trop  appesantis, 
ou  du  Tibre  écraser  les  idoles  antiques 

qui  foulent  les  peuples  soumis? 

Non ,  vous  voulez  servir  la  ligne  conjurée 

de  vingt  despotes  en  courroux, 
et  montrer  à  leurs  yeux  la  France  déchirée , 

la  France  expirant  sous  vos  coups. 

Quatre  fois  le  soleil  aborda  les  tropiques , 

depuis  le  temps  qu'elle  gémit 
sous  le  pesant  fardeau  des  misères  publiques 

que  vos  discordes  ont  produit. 

Les  deux  mondes  ont  vu  le  flambeau  des  furies 

consumer  ses  ri  ;hes  trésors, 
ctl'Anglois  se  repaît  de  douces  rêveries 

en  voyant  vos  uouvcau\  efforts, 
'793.  Ç 


Le  Cermnin  assouvît  ses  haines  immortelles 

en  voL's  accoidant  ses  secours; 
Jcs  liabiians  des  airs,  pour  finir  leurs  querelles, 

vont-ils  implorer  les  vautours? 

Si  vos  maux  sont  réels,  vos  devoirs  sont  sévères; 

l'impérieux  Coriolan, 
d'un  coiirrou*,qui  de  Rome  eut  comblé  les  misères, 

sut  vaincre  le  dernier  élau. 

Les  Romains,  sons  Sjlla,  tous  bourreaux  ou  victimes, 

glucèieut  l'univers  d'cfFroi  ; 
leurs  yeux  ne  virent  plus  que  du  sang  et  des  crimes; 

subirions-nous  la  même  loi  ? 

Du  lion  qui  rugit  sous  la  zone  torridc 

surpasserez-vous  la  fureur? 
De  la  chair  des  lions,  que  ce  même  instinct  guide, 

sa  faim  cruelle  auroit  horreur. 

Quel  instinct  plus  barbare  aujourd'hui  vous  domine? 

expiez-vous  quelque  f'orfàt  ? 
ou  le  sort,  malgré  vous,  hâte-t-il  la  ruine 

dont  vous  ressentirez  l'effet? 

Ils  ne  répondent  poin'  :  leurs  visages  pâlissent; 

leurs  cœurs  sont  devenus  d'airain. 
Les  partis  opposés  s'ébranlent ,  s'affermissent; 

je  vois  s'accomplir  leur  destin. 
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Crime  de  nos  aveux  !  meurire  impie  et  barbare 
d'un  roi  cjiii  n'eiil  point  de  rivaux! 

La  vengeante  du  ciel  lentement  se  prépare: 
sa  maiu  laute  eiiGn  ses  carreaux. 

Par   M.   DE   L  I  L  L  E  F  E  R  M  E. 


LE   BEAU   COUPLE, 

CONTE. 


U. 


N  Jeune-homme  trop  beau ,  de  lui-ménne  idolâtre, 
soignant  son  teint,  consultant  son  miroir, 
ne  sortant  jamais  que  le  soir, 
ce  qu'autrefois  enfin  l'on  nonniioit  un  bulâtre, 

av  oit  pour  femme  une  jeune  beauté 
dont  les  yeux  à  projeis  counuencoicnt  cent  conquête 
uue  de  tes  franches  coquettes, 
qui  rarement  tournent  les  léles, 
ïiiais  piquent  vivement  la  curiosité. 
Dans  un  moment  d'oisiveté, 
son  fat  d'époux  composoit  nue  liste; 
il  y  metloit  Belinde,  Arsinoé,  Calisie. 
Je  ne  puis  devant  vous  compter  mes  amoureux, 
dit  en  riant  la  femme  habile; 
mais  je  vois  bien  qu'entre  nous  deux, 
BOUS  couDoissoas  toute  la  ville. 

Ci) 
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'  '' 

AU    RED  ACTEUR 

des  pelites  .ifTiches. 
DEMANDE    PARTICULIÈRE. 

J  E  voudrois  trouver  un  râduit 

fait  pour  l'ainour,  faii  pour  l'élude, 

et  jouir  cîe  I4  solitude 

au  sein  du  tumulte  et  du  bruit: 

petit  cabinet  pour  Thalic, 

petit  boudoir  pour  Emilie, 

petit  salon  pour  l'amitié, 

petiie  alcôve  où  la  lumière 

ne  s'introduise  qu'à  moitié, 

de  peur  d'éblouir  le  mjsil're; 

petit  jardin,  petit  berceau 

dont  la  renaissante  verdure 

m'offre,  à  chaque  printemps  nouveau, 

l'écbantillon  de  la  nature. 

Privé  de  l'objet  de  ses  vœux, 

l'amant  croit  encore  tire  bcureux, 

s'il  le  possède  en  miniature. 

Daignez,  monsieur  le  rédacteur, 

insérer  soudain  ma  demande; 

je  prîral  Dieu,  de  tout. mon  coeur, 


-J 


ue  votie  dame  vous  le  rende. 


Par  M.  DE  MOUSTIER: 
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GANZUL   ET  ZÉLINDE, 

ROMANCE     MAURES, 
Traduction  libre, 

JL/ANS  un  transport  de  jalousie, 
Zclinde  avoit  banni  l'amaat 
«jiii  la  chérit  plus  que  sa  vie, 
et  fuit  loin  d'elle  eu  gémissant. 
Bienlût  ZélinJe,  mieux  instruite, 
se  reproche  sa  cruauté: 
comnie  un  enfaot,  l'amour  s'irrite, 
et  pleure  de  s'être  irrité. 

On  vient  lui  dire  que  le  Maure, 
en  proie  à  ses  vives  douleurs, 
en  quittant  l'objet  qu'il  adore, 
a  changé  ses  tendres  couleurs; 
le  verd,  emblème  d'espérance, 
a  fait  place  au  tendre  souci; 
un  crêpe  est  au  fer  de  sa  lance; 
son  bras  porte  uh  écu  noirci. 

Zélinde  aussitôt  est  partie 
lui  portant  d'aulres  ornemens, 
où  le  bleu  de  la  jalousie 
se  mêle  au  pourpre  des  amans; 

C  iij 
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le  blanc,  symliole  triniioccnce, 
se  disiingiie  à  cIkicjhc  fiibun  j 
le  violet  tie  la  toDslanie, 
biille  sur  le  rithe  turban. 

En  arrivant  de  la  retraite 
ou  G.inzul  aiieiul  son  destin, 
Zdliiule,  tr.intive,  inquiète, 
se  repose  sous  un  jasmin. 
EHe  envoie  un  fidèle  page 
clierthcr  le  malheureux  amant; 
Ga'  zul  croit  à  peine  au  message  : 
i'iufortun^'  rend  méfiant. 

II  vole,  il  revoit  son  amante; 
l'amour,  l'espoir  troublent  ses  sens; 
Zéliiide,  interdite  et  tremblante, 
rougit  en  offrant  ses  présens. 
Tous  deux  pleurent  dans  le  silence; 
mais  leur  regard,  plein  de  douceur, 
rappelle  et  pardonne  l'offense 
dont  a  gémi  leur  tendre  cœur. 

Par  M.  DE  FlORlAN. 
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^     ■  "  ■■'  "■  ■        ••••• ■— 

FRAGMENT 

DE  Michel    etMichau, 

Poème  dans  le  goût  du  Pauvre  Diable  , 
fuit  en  1769  j  contre  quelques  membres 
du  Parlement  de  Paris. 

V_yN  distingiioit  dans  la  cohorte  noire 
un  hdmme  au  leint  de  coule  r  d'écritoire, 
qui  péioioit ,  ânounaut ,  âiDiinaTitj 
gestituloit,  dandinant,  dandinant, 
et  raisonnoit  toujours  déraisonnant, 
C'éloit  Oiiier,  de  pcdaute  lUt- moire, 
des  mauvais  lieux  autrefois  le  liéros, 
et  devenu  souteneur  des  dévols; 
Onier,  fameux  par  maints  réquisitoires, 
■qui,  depuis  peu,  vient  d'enterrer  sa  gloire 
sous  uu  mortier,  pour  jouir  en  repos 
de  son  mérite  et  du  respect  des  sots. 
Un  peu  plus  loin  sorioit  d'une  siniarre, 
un  IVoat  blafard,  surmonté  d'un  poil  blond, 
nu  plat  visage,  emmanché  d'un  cou  long, 
le  S.  F**,  qui,  saintement  barbare, 
ofFroit  à  Dieu  les  louriiiens  de  la  Barre  (l). 

■  (1)  \llusiûnà   l'arrêt  de  l'infortuné  la  Biirre  ,   court  lequel 
Voltaire  a  tant  réclamé. 

Civ 


(56) 

Trcs-dignc  fils  de  sou  très-digne  père, 
déjà  Michau,  pour  être  cuiniuissiiire 
se  présculoil,  quutul  l'avocat  Ségaier 
d.t  qu'on  devoit  cet  bouneur  à  P.  .  .icr, 
grand  magistrat,  siîvùre  jt.stiticr, 
porteur  d'esprJL  du  président  d'Aligrc, 
Deux  gros  jeux  b'eus  où  la  férocité 
prête  de  J'ame  à  la  stupidité, 
l'ont  fait  depuis  surnonuué  le  Boeuf-Tigre, 
et  jamais  nom  ue  fut  mieux  mérité: 
dans  sa  jeunesse,  un  ccrlain  cailletage 
fade  et  dilHis,  mais  facile  et  fleuri , 
l'insinua  dans  le  monde  poli. 
.Voulant  depuis  jouer  un  personnage, 

de  nos  prélats  il  se  fit  l'ennemi. 

Son  coup  d'essai  ue  fut  pas  accueilli; 

mais  il  a  bien  repris  son  av\intage, 

et  s'est  acc]uis  un  honneur  infini 

en  inventant  le  bâillon  tie  Lalli. 

T  u  R  G  0  T. 


E  P  I  T  A  P  H  E. 

VJT  I  gtt  un  inave  cbevalier, 
dévot,  courtois,  de  bonne  mine, 
qui  perdit  dans  la  Palestine, 
un  oril,  un  bras  ,  son  écuyer 
et  vint  mourir  sur  son  i'umier, 
de  la  pcsie  et  de  la  famine. 
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R  U   F   I  N 

o  u 

LE  MAUVAIS   MINISTRE. 

Fragment  d'un   discours  en  vers,  imité 
de  C  L  A  u  D  I  E  N. 

O  o  u  V  E  NT  ,  je  l'avoûrai ,  j\ii  duiilc  si  la  terre 
occupoit  lès  regards  des  maîtres  du  tonuerrc  , 
ou  si,  frcles  jouets  d'un  pouvoir  iiiccriain  , 
nous  u'avions  d'autres  dieux  qu'au  aveugle  destin. 

Tantôt,  de  l'univers  l'harmonie  (îternelle, 

et  des  jours  et  des  nuits  l'encliaîneinent  fidèle, 

le  retour  des  saisons  qui  partageât  les  aas  , 

la  barrière  imposée  aux  flots  obéissans  , 

tout  sembloit  m'attester  ua  arbîire  suprême. 

J'iraaginois  alors  que  la  main  d'uu  Dieu  même 

prodiguoit  aux  humains,  pour  orner  leur  séjour, 

et  les  fruits  de  la  terre  et  les  flammes  du  jour, 

dirigeoit  le  soleil  dans  sa  vaste  carrière, 

et  prétoit  à  Phœbé  les  rayons  de  sou  frère  j 

r^gloit  de  l'Océan  le  lit  déferniiné, 

et  notre  globe  enfin  sur  son  axe  incliné. 

Tantôt  je  méditoisavec  inquiétude 

du  destin  des  mortels  l'obscure  incertitude  ; 

jedisois  :  dans  ces  lieux  le  juste  est  abattu  , 

et  le  bonheur  du  crime  insulte  à  la  venu. 


(  .'>»  ) 

Mon  copdr  5  epoiivanlû  de  celte  affreuse  image  , 
à  la  religiim  dérobaiil  son  hoininage  , 
vovoii  dans  l'univers  l'ouvrage  du  hasard  , 
formé  sans  prévoynnee  el  gouverné  sans  art; 
j'osois  ,  des  iiuiiiortels  accusant  la  puissance , 
douter  de  leur  justice  ou  de  leur  existence. 

Mais  ei'fin,  terminant  ce  doute  injurieux, 
le  trépas  de  Rufin  vient  d'absoudre  les  dieuT. 
On  ne  m'euteudra  plus,  d'une  voix  importune, 
quereller  des  médians  la  gloire  et  la  fortune. 
Leur  fortune  est  un  j)iége ,  et  leur  gloire  une  erreur  ; 
plus  ils  sont  élevés  ,  plus  leur  chute  a  d'horreur. 

Muses,  inspirez-moi  ;  de  cette  ame  si  noire 
consacrez  dans  njes  vers  l'abominable  histoire. 

Jadis,  voyant  la  paix  relever  ses  auicls, 
Alectou  s'indigua  du  bouiieurdes  moriels, 
l'Euménide  aussitôt,   sanglante,  et  hçvelée  , 
convoque  de  ses  socui's  rinfernalc  assemblée. 
Dans  son  repaire  horrible,  accourent  à  ses  crîs 
tous  ces  monstres  affiTux  qued'Erebe  a  nourris, 
les  enfans  de  la  nuit,  les  fléaux  de  la  lefre  ; 
l'inflexible  discorde  .  amaiite  de  la  guerre  ; 
la  faim  pâle  et  ciuelle,  et  la  vieillesse  en  pleurs, 
voisine  du  trépas  ,  compagne  des  douleurs; 
et  l'envie,  au  brau  joru'  préférant  les  ténèbres; 
la  tristesse  ,  arrathaut  ses  vctenieos  funèbres  ; 
la  peur,  l'aveugle  orgueil ,  que  l'audace  conduit  ; 
le  luxe  destructeur,  que  la  pauvreté  suit  j 
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et  les  soins  iilqtiiels,  vautours  fie  l'avarice  , 
enfai.lcs  datis  son  seiu  pour  sou  propre  supplice  j 
celle  exécrable  cour  des  filles  de  rcDftr, 
ce  nuir  sénai  s'assied  sur  des  trônes  c!e  fer. 
L'iaipiacable  Alccton  se  place  au  milieu  d'elles, 
rejette  sur  son  dos  ses  cOLleuvrcs  fidèles  , 
cointnaude  le  silence,  et,  d'un  Ion  forcené, 
exhale  par  ces  mots  son  courroux  effréné  : 

«  Ainsi  donc  noas  verrons  les  nations  Iranqnilles, 
«  et  des  siècles  pour  nous  impunément  stériles  ! 
«  quelle  pitié  nouvelle  a  donc  changé  nos  cœur  ? 
«  le  Tariare  se  lait,  elles  dieux  sont  vainqueur  s! 
«  Que  servent  dans  nos  mains  ces  inutiles  armes, 
«  cesfouelsetces flambeaux, sourcesde  tantd'ularmes? 
«  Jupiter,  loin  des  cieux,  nt>us  exile  aux  enfers, 
«  et  '!  héodose  aussi  nous  ferme  l'univers  ! 
«Déjà  le  siècle  d"or,  malgré  nous  recommence: 
»  la  conco'rdg  renaît,  fille  de  la  clémence. 
«  Des  antiques  vertus  l'éclat  s'est  conservé  , 
«  et  l'honiieur  et  la  foi  marchent  le  front  levé. 
«  O  douleur!  et  déi'a  l'incorruptible  Astrée 
«  descend,  pour  ra'insulter  ,de  la  voûte  azurée, 
«  fait  rèn'.rer  les  forfaits  dans  la  nuit  du  tombeau , 
«  et  des  lois  que  je  liais  rallume  le  flamhe:iu. 
"  Mais  nous ,  sans  nul  espoir,  errantes,  fugitives, 
»  nos  feux  seront  éteints  ft  nos  fureurs  captives^ 
«  Ah  !  ce  destin  honteux  est-il  donc  fai;  polir  nous  ? 
■  reprenez,  ô  mes  sœurs!  votre  noble  courroux: 
«  qn'un  attentat  nouveau  ,  ùiais  digne  dts  furies, 

Cvj 
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■  signale  dans  te  joui'  i  (,u'.cs  nos  barbaries  ! 

«  Pc^ur  moi  ,  de^Jeur  o'  ison  ,  je  veux  tirer  les  niers» 

«  el  flclrisant  le  jour  d'une  vapeur  impure  , 

«  trouljier  les  clémens  ,  reuversev  la  iiaUire.  » 

Elle  mugit  ainsi;  ses  serpens  élancés 

sur  son  front  à  la  fois  se  sont  tous  hérissés  ; 

un  suc  empoisonné  de  ses  cheveux  découle. 

Des  senliinins  divers  s'élèvent  dans  la  foule; 

contre  les  immortels  ou  veut  se  déclarer; 

et  telles  qu'on  entend  les  vagues  murmurer , 

quand,  d'un  soufïle  plus  doux  caressant  les  rivages, 

les  Aulans  appaisés  vont  cesser  leurs  ravages  : 

tel  le  choc  des  avis  ,  des  projets ,  des  refus  , 

lorme  dans  l'assemblée  un  tumulte  confus. 

Mégère,  en  ce  moment,  s'élance  de  son  siège, 
Mégère,  qu'environne  un  liorrible  cortège, 
les  noirs  frémissemens,  les  soupçons,  la  terreur, 
la  trahison,  la  haine  et  l'ardente  fureur. 
«  O  mes  soeurs  !cria-t-elle  ,  avec  votre  vengeance  , 
«  tous  mes  vœux,  dès  long-temps,  éloieut  d'intelli- 
gence; 
«  mais  pour  punir  la  terre  et  pour  braver  les  cieux, 
«  ce  qu'Alectun  propose  est  trop  foible  à  mes  jeux. 
<c  J'ai  nourri  de  mon  lait  nu  monstre  plus  sinistre, 
«  le  vrai  fléau  du  monde  est  un  mauvais  ministre! 
•'  je  l'ai  gardé  pour  Rome  ,  et  ma  colère  enfin 
«  Dc   peut   mieux   vous   servir    qu'en    vous  donnant 
Rufin.  . 
Par  M.  François  de  Neufchateau. 
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A   Madame    de**. 
Qui  vouloit  faire  un  Roman, 

J\  G  L  A  É ,  dont  l'esprit  tliarmant 

sait  joindre  la  gaîté  badiue 

à  la  douceur  du  sentiment, 

veut  être  l'auteur  d'un  roman! 

elle  en  seroit  mieux  l'Iiéroïne. 

Ce  n'est  pas  qu'on  puisse  douter 

du  génie  heureux  qui  l'inspire; 

sans  doute  ou  u'a  qu'à  l'écouter: 
on  sent  comme  elle  doit  écrire. 

Voire  art,  dans  cet  aimable  écrit, 

Aglaé,  feroil  honte  au  nûtre; 
que  vos  acteurs  auront  d'esprit, 
si  vous  leur  donnez  tout  le  vôtre! 
Cependant  comment  ferez-vous 
pour  vous  retracer  une  image 
de  ce  dieu  séduisant  et  doux 
de  qui  vous  repoussez  l'hommage? 
je  crois  vos  pinceaux  merveilleux  ; 
mais  pour  laire  un  portrait  fidèle, 
il  faut  regarder  son  modèle, 
et  vous  en  détournez  les  yeux. 
Ah  !  c'est  en  vain  qu'on  s'en  défis; 
il  faudra  bien  qu'il  ait  son  tour. 
Dans«les  romans  et  dans  la  vi» 
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il  faut  toujours  un  peu  d'amour. 
Osez  le  voir,  osez  le  peindre 
tel  qu'il  veut  être  à  vos  g'-noux, 
prêt  à  se  corriger  pour  vous, 
à  tout  souffrir,  h  ne  rien  fcinclre, 
à  vous  catlier  même  ses  vœux, 
prêt  à  flonucrla  terre  eiiiièrc 
pour  un  regard  de  cts  \eux  bleux 
dont  Vénus  aurOit  été  fière. 
Aglaé,  dans  vos  fictions, 
daiis  ^e  pajs  des  aventures, 
il  doit  naître  sous  vos  cr.iyons 
de  bien  ravissantes  peiuiures; 
et  vos  taleus  et  votre  goût 
supposent  bien  des  fions  ensemble; 
mais  vos  crayi)ns  qui  peuvent  tout, 
ne  feront  rien  qui  vous  ressemble. 

Par  M.  DE  LA  Harpe. 


IN-P  R  O  M  P  T  U, 

En  voy.nit  une  pendule  à  secondes.- 

/*■  IGUILLE  fugitive,  image  du  plaisir 
cl  l'emblème  du  temps  qui  nous  presse  de  vivre, 
toi  que  l'œil  peut  à  peine  suivre, 
•hélas!  pour  m'apprendre  à  mourir  , 
\t  n'ai  pas  besuin  d'autre  livre. 

Pal-  M.  Tabbé  D  O  U  R  N  £  A  U, 
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AU    V  A^UDEVIL  LE. 

Ain  :  Du  pst-t  mot  poi'r  rire. 

l\  I  M  A  B  L  E  fils  fie  la  gaîté  , 
et  de  Tlitilie  cnlani    gâté, 

j'ai  deux  mots  à  te  dire; 
chez  toi  seul ,  j'eu  disois  merci , 
j'avois  rencoutré  jusqu'ici 

le  jjcljt  mot  pour  rire. 

Lorsque  dans  d'aimables  chansons  , 
tu  donnes  d'utiles  leçons  , 

je  t'aime  et  je  l'admire  ! 
on  peut  se  permettre  à  propos, 
sur  Ifsméthanset  sur  les  sots, 

le  petit  mot  pour  rire. 

Sois  toujours  gai ,  toujours  badin, 
et  parfais  même  un  peu  malia, 

mais  jamais  de  satyre  ; 
elle  a  l'air  sombre  et  sérieux  ; 
sais-tu  ce  qui  t  •  sied  le  mieux  ? 

le  petit  mot  pour  rire. 

Toi  dont  l'esprit  national 
fait  le  mérite  principal, 

est-ce  à  toi  d'en  méflire  ? 
Le  despotisme  qui  le  hait, 
bientôt,  mou  cher,  linii-rdiroit, 

le  petit  mol  pour  rire. 
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Pourquoi  donc,  au  sacre  vallon, 
du  teudre  et  paisible  Apollon 

ensanglanter  la  lyre  ? 
dans  une  arène  de  combats 
les  Muses  lie  trouveront  pas 

le  petit  mot  pour  rire. 

De  deux  partis  trop  en  fureur, 
ah  !  plutôt  tempère  l'aigreur  , 

en  blâmant  leur  délire. 
Au  nom  de  l'ordre  et  de  la  paix, 
ramène  l'aimable  français 

au  petit  mot  pour  rire. 

En  al  tendant  ces  jours  touclians  , 
je  ne  t'offrirai   point  de  chants, 

je  suspendrai  ma  lyre. 
Ton  nouveau  ton  ne  me  plaît  pas, 
je  reviendrai  quand  tu  diras 

le   petit  mot   pour  rire. 
Par  M.  DE   laChabeaussière. 
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FRAGMENT 

da   sixième    livre  c!e  l'Enéide. 

1[l  dit ,  touche  l'autel ,  et  de  ses  mains  le  presse. 

Fils  d'Anchise  et  des  d'eux,  lui  répond  la  prétresse, 

le  T;irtare  est  ouvert  :  legeudre  de  Cérl-s 

aux  moriels,  nuit  et  jour  ,  en  a  permis  l'accès. 

Mais  revoir  la  lumière  et  sortir  de  l'abîme, 

c*est-ià  l'effort  supcème  :  une  vertu  sublime 

sut  à  peu  de  mortels  ,  de  Jupiter  aimés , 

applanir  ces  chemins  pour  tout  antre  fermés. 

Connoistous  les  dangers.  Là,  sous  des  foréis  sombreSi 

roule  le  noir  Cocjte  obscurci  par  l-.urs  ombres. 

Cependant  si  tu  veux  passer  ses  tristes  bords, 

si  d'un  projet  hardi  les  pénibles  efforts 

t'enflamment  d'uu  désir  noblement  téméraire. 

il  est ,  il  est  un  bois  antique  et  solitaire, 

où  le  rameau  divin,  par  Jiinoa  adopié  , 

cache  de  sjuorpurla  mystique  beauté; 

la   foret  tout  entière  et  le  couvre  et  l'ombrage. 

Tu  ne  peux  des  enfers  tenier  l'affreux  passage, 

si  ,  souple  entre  tes  mains,  l'arbre  mjstérieux 

ne  cède  à  tes  désirs  sou  métal  précieux. 

De  ce  tribut  sacré  ,  Proserpine  s'honore  ; 

l'or  cueillit  sur  sa  lige  y  refleurit  encore, 

et  le  métal  jaunit  d'uu  éclat  renaissant. 

\  as,  cherche  :  à  ton  dessein  si  kParque  consent, 
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le  ranicau  va  céder  sans  nulle  violence; 

sinon,  ritii  ne  pourra  vaincre  sa  résistance. 

JVuiis  (aiidis  que  des  dieux  1  oracle  est  cousnllc, 

l'un  des  tiens  sans  honneur,  sur  l'arène  jeté  , 

à  ces  restes  chéris  donne  la  sépulture; 

fjuc  le  sang  des  troupeaux  soit  versé  partes  mains, 

et  par  là  de  l'enfer  ouvre  toi  les  chemins. 

Elle  dit  :  le  liées  quitte  le  sancln.iire 
l'œil  humide  de  pleuj-s  et  fixé  sur  la  terre, 
dans  des  sombres  pensers  proi'ondéinent  plongé; 
par  des  doutes  cruels  comme  lui  partagé  , 
Achaie  suit  ses  pas  :  l'iiii  l'autre  se  thnnanrls 
quel  Troyen  attend  d'eux  une  pi'.'Usrt  offran<lj   : 
de  Mizène  à  ces  mots  les  restes  malheureux  , 
sur  la  rive  étendus  viennent  frapper  leurs  yeux. 
Nul  ne  sut  mieux  au  bruit  de  la  trompette  Gère, 
réveil/er  la  valeur  dans  une  ame  guen-ière  ; 
il  fut  l'ami  d'Hector;  compagn')a  du  liéros , 
il  partagea  sa  g'oire  ainsi  que  ses  travaux. 
liorsqu'Hector  succomba  sous  le  fils  de  Pelée, 
à  des  honneurs  égaux  sa  valeur  appelée 
suivit  le  fils  d'Anchisj;  et  tindjs  que  des   Dieux, 
dans  l'art  qui  le  rlisiingue ,  émule  ambitieux  , 
il  prétend  égaler  le  talent  et  la  gloire, 
Triton  sorti  des  eaux  ,  Triton  (qui  peut  le  croire?) 
engloutit  son  rival  sous  les  flots  écumans. 
D''''née  et -des  Trojens  les  longs  gétnissemens 
font  retentir  les  airs;  leur  pieuse  tendresse 
exécute  en  pkurant  l'ordre  de  la  prêtresse. 
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Ils  pénètrent  des  bois  le  s>iuv.ige  dcjerf  ; 
la  hache  au  loia  gémit;  par  Icioia  cnti-'onverC, 
l'oriue  écale  ,  et  le  piu  ,  de  sa  cime  humaine  , 
tombe,  roule,   bondii,  et  va  IVapper  ia  plaine. 

Le  héi-()s  les  anime,  et  la  hache  à  la  maiu  , 

prés'de  à  leurs  travaux;  mais  pleiu  de  son  dessein  : 

«  ô  si  dans  cet'e  vasfe  et  profonde  étendue  , 

«  le  rameau  ,  disoit-il,  se  inontroit  à  ma  vue  ! 

«  car  tout  ce  que  les  dieux  sur  iVli/ène  ouf  pn'dir 

•<  n'est  que  trop  vrai  pour  nous.  »  A  peine  il  avoiidil, 

de  la  mère  d'Amour  les  promptes  messjgèrcs. 

Viennent  au  haut  des  cicux,  sur  leurs  ailes  légères, 

se  poser  à  ses  pieds.  Euée  a  de  Cvpris 

reconnu  le  sjmbole  et  les  oiseaux  chéris, 

«  Moutrrz-moi,  leur  dit-il,  l'arbre  dont  la  rithcssi 

«  couvre  et  noircit  le  sol  d'une  ombre  plus  épaisse: 

•  et  toi ,  Vénus  ,  et  toi,  ne  m'abimdounes  pus.  » 

Le  héros  aussitôt  précipite  ses  pas  , 

suit  ces  guides  ailés,  dont  la  course  étendue 

se  mesure,  et  finit  où  s'arrête  sa  vue. 

Ils  paissent  l'herlje  tendre,  et  s'éloignaut  toujour 

d'un  vol  interrompu  recommencent  le  cours. 

Aux  bouches  de  l'Averne,  une  fois  parvenues, 

les  colombes  ont  pris  leur  essor  vers  les  nues, 

et  leur  vol  se  ramène  où  de  ses  blonds  reflets 

le  rameau  jaunissant  teint  le  verd  des  forêts. 

Telle  aux  premiers  frimais  cjue  l'iiyver  nous  amène, 

une  mousse  dorée  environne  le  chêne  , 

le  revêt  d'uu  duvet  à  sa  tige  étranger  ,• 
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tel  (jlrarger  au  tliéne  ,  et  iriii  d'un  vent  léger, 
leiu^-siiquc  rameau  s'agin-  ,  le  toiirmenie, 
et  /'aifc  riîsoriiier  l'or  (le  sa  lige  oucbiyaiile. 
Le  liéros  la  détache,  et  ce  tribut  divin , 
k  l'augusle  prétresse  est  coafié  soudain. 

Chabano  îf. 


LES    CINQ    AGES. 

iVIbssieuRS,  un  peut  mot  d'affaire, 

un  uio!  sans  plus,  et  j'ai  fini. 
L'âge  d'or  est   passé,  celui   d'argent  aussi  ; 
tous  'es  dcirs  n'ont  brillé  qu'un  instant  sur  la  terre> 
Bientôt  l'âi^e  d'airain,  remplaçant  ce  dernier, 

quand  on  comnieuçoità  s'y  faire  , 

fut  chassé   par  l'âge  d'acier. 
C'est  celui-ci ,  messieurs,  qui  nous  Et  tant  crier, 
et  qu'aujourd'hui ,  dit-on,  plus  d'un  sage  regrette  ; 
à  son  tour  il  l'ait  place  à  l'âge  du  papier: 
Dieu  nous  garde  de  l'ail umeue  î 


A    DÉLIE. 

X  U  permets  donc  enfin  l'amour, 
et  clans  tes  regards  qu'il  inspire, 
qu'il  anime,  t'ieint  tour  à  tour, 
t'est  mon  bonheur  que  je  puis  lire! 
Ah  !  trop  long-temps  j'avois  gérai 
de  tes  froideurs,  de  tes  caprices; 
je  ne  vouJois  rien  à  demi  ; 
lu  m'ofFrois  le  vain  nom  d'ami, 
je  maudisscis  tes  injustices, 
Saus  doute  il  t'en  aura  coûté 
pour  te  montrer  un  peu  trailable; 
mais  pendant  ta  scvcrilé, 
tu  ne  perds  rien  de  ta  beauté, 
tiT  n'en  parois  que  plus  aimable. 
Ainsi  nous  voyous  cette  fleur, 
s^njbole  heureux  de  la  pudeur, 
au  doux  rayon  qui  la  colore, 
osant  à  peine  s'entr'ouvrir, 
étaler  plus  d'attraits  encore 
dfcs  cju'elle  a  pu  s'épanouir, 
et  sous  les  baisers  du  zéphyr, 
et  sous  les  larmes  de  l'aurore. 

Oui ,  depuis  l'instant  enchanteur 
r,ù  ,  prenant  un  air  moins  farouche  , 
Lu  laissas  mourir  sur  la  bouche 
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l'aveu  que  rctcnoit  ton  cœur, 
aupris  (!e  loi  loin  me  rappelle» 
loi)  souris  fsl  plus  gracieux, 
lin  Icii  jijus  vif  br, lie  en  tes  yeux, 
jeté  trouve  cent  fois  plus  belle. 

Crois-moi,  c'est  ;iu  vulgaire  amant 
qu'il  laut  àcs  faveurs  p.issjgères; 
c'est  l'art  d'aetroître  son  touniienS 
qui  fixe  son  goûfintonsiant 
et  ses  flatiiiMcs  toujours  légères: 
mais  le  mortel  qui  sait  aimer, 
niais  le  mortel  tendre  et  timide 
gui,  saus-prendic  l'espoir  pour  guide, 
par  l'aïuour  s'est  laissé  cliarmer, 
c'est  à  tort  qu'on  le  tyrannise, 
qu'on  invente  âe  fro. ds  déLours, 
et  qu'à  la  ruse  on  a  retours 
pour  s'assurer  de  sa  frai.tliise. 

Eh  cjuoi  !  redouter  d'obéir 

au  seniimenl  qui  nous  agile! 

qu.ind  le  plaisir  nous  sollicite, 

ne  pas  se  llv  rer  au  plaisir! 

Etre  adorée  est  ton  partage, 

mon  œil  le  voit,  mon  cœiar  le  senl; 

redevenir  indifférent, 

qui  ?  moi  ,  lîauiils  un  tel  présage. 

Mais  que  dis-je?  après  mon  serinent, 
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me  soupçonner  créne  volage! 
peux-tu  le  croire  un  seul  momcnf, 
et  te  l'aul-il  quelque  guranl  , 
quand  tu  tieus  ce  cœur  en  otage  ? 

Par  M.  ViGÉE. 


LES    DEUX  ASSIGNATS, 

FABLE. 

W  N  assignat  de  cent  pisioles,' 
fier  du  rang  qu'il  lenoil  chez  un  agioteur, 
à  celui  de  cent  sous,  d'un  air  un  peu  railleur, 

adressoit  ces  dures  paroles  : 
Que  viens-tu  faire  ici,  uiirniidon  rnal  timbré? 
retire-toi .  pense-tu  qu'on  t'accueille  ? 
vas  te  c  cher  bien  vite  au  fond  du  porte-feuille 
d'un  malheureux  commis  ou  d'un  pauvre  curé. 
Mais ,  reprit  le  pauvret ,  c'est  la  mêuie  fougère  , 
la  même  absolument ,  qui  tous  deux  nous  forma: 

la  même  main  nous  imprima 
les  mêmes  traits,  le  même  caractère  , 
à  quelques  ?éro  près  ;  éclaircissous  l'affaire. 
De  mes  petits  succès  tu  dois  être  jaloux  : 
on  l'évite,  on  mecherche^on  le  craint,  on  m'espère: 
tu  n'es  utile,  enfin,   qu'eu  devenant  liiou  père. 
La  difFc'reuce  est  grande,  à  vrai  dire,  entre  nous  : 
tu  fais  le  bien  d'un  seul ,  je  fais  celui  de  luus. 
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VERS 

Lus  au  Théâtre  ilalicn ,  après  la  preiuière 
représentation  des  Deux  petits  aveu- 
gles (i). 

jr\  V  E  U  G  L  E  s  innocens ,  que  vous  L-tes  liemeux  ! 
vous  ne  conuoissez  point  ce  fuiicsie  délire, 

tcurnietit  des  pauvres  amoureux  ; 
par  un  dehors  trompeur  ,  un  regard  langoureux, 
tios  perfides  hciuics  ne  peuvent  \ous  séduire; 
et  si  vous  adressez  des  voeux , 
c'est  pour  un  objet  vertueux 
que  votre  cœur  vous  les  iuspire. 
iDe  votre  sort  je  suis  jaloux  ;  " 
oui ,  c'est  une  de  mes  folies  : 
je  voudrois  cire  aveugle  comme  vous, 
si  vous  n'étiez  pas  si  jolies. 

Par  M.  PillEt. 

(i)  Les  rôles  des  Petits  Eveugles  ont  (.'tt  rempli*,  par  ma- 
alanie  Saint-Aubin  et  Mlle  Rosalie. 
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LE  MARIAGE    DE   CONVENANCE, 
CONTE, 

J_i  N  rlcbutant,  c'est  bien  le  cas 
(Je  brorler  uu  peu  son  exonle  ; 
eli  bien  !  que  Ja  critique  y  morde; 
mais  ce  conte  n'en  aura  pas. 

De  certain  diable  fort  habile, 
je  veux  ce  soir  vous  dire  un  tour  ; 
mes  amis,  ce  diable  est  l'Amour.      . 
Je  me  servois  d'un  autre  style 
avant  que  je  lui  disse  adieu, 
et  lorsqu'aux  pieds  de  ma  maîtresse, 
je  brûlois  d'une  douce  ivresse  , 
pour  moi  ce  diable  étoituu  dieu. 
Le  plaisir  d'eu  parler  encore  , 
pourra  prolonger   mon  rccil  : 
si  le  sommeil  ne  l'accourcit , 
je  vous  retiens  jusqu'à  l'aurore. 
L'ainour  a  régné  de  tout  temps," 
et  sa  chaleur  vive  et  féconde, 
des  airs,  de  la  terre  et  de  l'once 
embrase  tous  les  habitaus, 
qui  s'ennuîeroient  bien  dans  ce  monde 
sans  cet  iionnûie  passe-temps. 
Au  sein  de  la  conr  élhtrJe, 
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siii'-ioiu  il  (lominoit  jadis, 
cl  jusfjiies  dans  le  paradis 
s;i  puissance'  ctoil;  adorée. 
Ah  1  qiie  tout  a  changé  depuis  ! 
JLù,  dans  leurs  amoureuses  Crises, 
toutes  les  têles  étoicut.  prises  ;  . 
les  cœurs  s'enflaminoicnl  tout  à  coup,- 
cf  les  Déesses  bien  éprises 
l'.isoieut  toujours  quelques  sottises, 
CL  les  diunx  eu  disuient  beaucoup. 

De  la  scandaleuse  chronique, 
tandis  qu'aucuQ  n'est  préservé, 
sur  Junon  se  tait  la  critique; 
et  nulle  part  je  n'ai  trouvé 
qu'aucun  trait  galant  lût  prouvé 
contre  la  Déesse  pudique  ; 
mais  SI  son  cœur  trop  refroidi 
des  feux  d'arr.our  n'eut  rien  à  cr;iindre, 
elle  n'eut  pas  moins  à  se  plaindre 
des  malices  de  l'étourdi  , 
qui ,  persitflant  son  innocence, 
entre  les  mains  de  son  mari 
remit  Je  soin  de  sa  vengeance. 
Le  fripon  avoitbicn  choisi: 
à  quelque  mortelle  jolie, 
Jupiter  souvent  s'attachoit , 
uialgré  Junon  qui  se  laclioic 
contre  l'Amour  qui  décochoit 
quelque  bon  trait  de  jalousie; 
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pt  puis  secii;t«  ïizaoie, 
sons  certain  aii'  de  Loiulciie, 
(laus  k-  mciiage  se  cachoil. 

La   (Icbaucbe  cufiu  nous  ennuie, 
siu'-loiit  (paud  nous  n'en  soiiiuies  pas; 
la  Déesse  élcit  dans  ce  cas. 
A  ous  vous  moquez,  je  le  parie  , 
de  son  ridicule  embarras: 
trèsrfacile  étoil  le  reliiède, 
allez  vous  dire;  mais,  liélas  ! 
incs  bons  amis  ,  elle  éfoit  laide. 
Cependant  un  la  pousse  à  boul, 
il  l'aut  que  le  désordre  cesse  ;- 
elle  é loi t  et  femme  el  Déesse, 
cl  parlant  capable  de  tout. 
E!i  bien^  ;e  donnerois  en  mille 
à  deviner  ce  qu'elle  fit , 
tant  ce  que  femme  a  dans  l'cspris 
à  dcviucr  est  peu  facile! 

Lorsqu'un  époux  ose  cbangcr, 
mesdames  ,  nous  savons  l'usage  j 
opposer  l'outrage  à  l'outrage 
est  le  moyen  de  s'arranger  : 
mais  ici  vous  devez  songer 
qu'on  n'avoit  pas  cet  avantage. 
Juiion  .  enrageant  d'être  sage  , 
ira-t-elle  se  dég.iger 
des  leudies  noeuds  du  marjage, 
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et  des  toits  /l'un  mari  volage 
coiUre  ellc-niL'iue  se  venger  ' 
non,  non  ,  clic  éloit  trop  lionnéte 
pour  une  pareille  action; 
et  puis  la  séparation 
lui  paroissoit  un  coup  de  tête 
Lien  sujet  à  tcIlfxioD. 

Pour  aggraver  encor  l'offense  , 
l'Amour ,  auteur  de  tout  le  mal, 
aux  dépens  du  lit  conjugal , 
s'égavoil  avec  indécence; 
mais  peur  réprimer  sa  licence, 
Junon  prétentraa  joug  fatal 
asservir  son   indépendance  , 
et  le  marier  à  son  tour. 
Ouoi  !  Junon  marier  l'Amour  ! 
ou  ne  s'atlendoit  point; ,   je  pense, 
à  cet  ingénieux  retour. 
Croyoit-elle,  la  bonne  dame, 
qu'il  suffiroit  de  prendre  femme 
pour  cesser  d'être  libertin? 
Hélas-!  par  son  propre  destin, 
elle  devoitbien  êllc-mêiue 
savoir  que  de  son  stratagème 
le  succès  étoit  incertain  ; 
mais  femme  lient  à  sou  système. 

Pour  préparer  l'événement, 
un  matin  indifféremment 
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à  Jnpiler  on  le  propose  : 
Jout  haut  il  approuve  k  chose  , 
et  sourit  tout  bas  d'un  projet 
dont  il  dcvinoit  incn   la  cause  , 
mais  dont  il  craignoit  peu  l'efTct. 

La  besogne  ainsi  dispost'e, 
il  restait  encore  à  choisir 
fille  ou  feaiiue  cjui  pût  remplir 
le  digue  rôle  d  épousée. 
Diane  et  la  grave  Pallas 
£uv  ce  point  furent  coasultécs; 
toutes  deux  étoient  irritées 
contfê  l'Ainoiir^ct  les  éclats 
que'faisoient  ses  étourderies, 
soulevojent  leurs  coeurs  délicats. 
L'une  ne  lui  pardouuoil  pus 
SCS  mauvaises  plaisanteries 
sur  le  discret  Eud^'iiiion, 
avec  qui  l'austère  bégueule, 
la  Duil,  oublioit  toute  sc:.ilc 
sa  chaslc  réputation  ; 
cl  l'autre  en  voiiloit  à  sa  mère 
depuis  cjue,  sur  le  mont  Ida, 
certain  berger  se  décida 
pour  cette  ])e;u)té  peu  sévère. 
Enfin,  après  cj^'clqnes  débats  , 
ces  dames  couvienueut  ensemble 
fjue  la  Raison  est,  dans  ce  cas  , 
le  personnage  f]ui  leur  semble  , 

Diij 
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maigre  ses  anliques  àppûs  j 

propre  au  dessein  qui  les  rassemble. 

Mais  siirviiu  un  autre  embarras  : 

t'est  qu'au  ciel  on  ne  savoit  pas 

où  l'on  trouvcroit  la  future  ; 

fie  sa  véritable  figure  , 

Il  peine  se  souveuoit-on  , 

et  parmi  les  dieux  du  bon  ton, 

Sun  noiuctuii  presque  uiieinjtu'c. 

Plane,  Pallas  et  Junon 
s'en  vinreni  clicrcbanl  s  r  In  terre 
celle  qui  chez  nous  n'ctuil  guère- 
plus  que  clîcz  les  dieux  de  saison  ; 
et  sniis  tirer  à  conséquence, 
im  vit  dans  cette  circonstance 
femmes  cjui  cbcrcboicut  la  liaison. 
Enfin,  au  gré  de  leur  envie, 
dans  un  recoin  de  Wtalie  , 
elles  découvrent  le  séjour 
de  la  Raison,  qui,  retirée 
auprès  de  Salnrne  et  de  Rbét-, 
cmbellissoit  la  vieille  cour. 

Après  les  compliincns  d'usage^ 
elles  lui  disent  le   sujet 
tic  leur  vo3-;ige  ,  et  le  projet 
♦le  mariage  ;  et  puis  l'objet 
iiv  ec  qui  bientôt  on  l'engage. 
■.Surprise  de  leur  verbiage. 
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qu'elle  Kc  coîiipfencl  pas  .trop  Iji-jn , 
la  Raison,  en  personne  s;igt' , 
calcule  de  ce  inaringe 
rincauvâiknt ,  l'avaniiigc , 
veiil  pailcr,  baille. . .  ft  ne  (Vd  rien. 
Tanelis  qu'en  cet  éfat  de  crise 
elle  éloit  encore  indécise 
sur  ce  point  très-essentiel, 
dans  un  cliar  elle  est  enlevée  , 
et   jusfjiics  aux  partes  du  Ciel 
en  nu  clin  d'œil  est  arrlvcc. 

Certes!  je  nVntrcj'i'ciulrai  pas 

de  répéter  les  pasqiiiiuu.h'S, 

les  calenibourgs  et  les  cliaradts 

dont  on  accabla  ses  appas, 

qui,  dans  son  burlesque  e:nbarras, 

n'eu  paroissoieut  que  plus  iiians^aflos, 

L'Amour  lui-mcine  s'en  mêla, 

et  du  ton  le  plus  ;igi'éaljle, 

s'écrioit  :  elle  est  incroyable  ! 

on  n'est  point  i'aii  comme  ttlu  ! 

Mais  il  changea  bientôt  de  gamin»  , 

cjuand  Junon,  d'un  air  satisfiiib 

lui  dit  :  il  faut  être  discret, 

et  ménager  au  moins  sa  feiuaie. 

Et  Junon  de  lui  révéler 

cet  iuexplical)le  mystère. 

La  êurprije  J'avoit  fait  taire: 

la  colère  l^'^Hl,- parler  ; 

D  iv 
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et  sans  difcours  préliminaire, 

il  déclina  que  celle  affaire 

lui  fcruii  aii-séjonr  des  cieiix, 

})icfcrti-  celui  dv  la  terre  , 

où  l'on  sauroit  le  trailti-  iiitcux, 

A  ce  propos  séditieux, 

f\  ces  mbiiaces  Irès-exprcsscs , 

l'Ainour  Bt  pâlir  tons  les  Dieux, 

et  l'ciigù-louLcs  les  Déesses. 

La  Eaison  dut  s'apercevoir 
à  celle  première  entrevue  , 
que  dans  le  céleste  mauoir 
clic  n'éLoit  pas  bien  venue: 
mais  enfin  elle  éioit  rendue; 
et  que  risquoit-clle  de  voir 
quelle  pouvoit  être  l'issae 
que  tout  ceci  devoit  avoir  ? 
Vous  voukz  ai.ssi  le  savoir, 
mes  cliers  amis,  et  mon  histoire 
est  Lien  faite  pour  endormir 
]e  plus  indulgent  auditoire  ; 
à  posséder  l'art  de  finir, 
un  conteur  doit  mettre  sa  gloire: 
mais  le  diable  est  d'y  parvenir  ; 
cependant  je  commence  à  croirB 
que  cela  va  bientôt  venir. 

Feignant  de  seconder  sa  femme  , 
Jupiter,  eu  mari  prudent, 
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se  rend  le  double  confifient 
el  tle  l'Amour  et  de  su  ddiiie. 
Il  persuade  à  la  Raison 
qu'elle  ctablit  mieux  sa  puissance 
parcelle  brillante  iicion  , 
puisque,  sans  aifectaiiuii , 
le  plus  souvent  femme   qui  pense 
devient  maîtresse  à  la  maison. 
A  ce  dernier  trait  à'(:luquence  , 
la  boKue  dame  se  rendit. 
L'Amour  seul  faisoit  résistance  ; 
mais  à  des  nœuds  sans  couscqueucc, 
en  secret  Jupilcr  lui  dit 
cjuc  l'on  mciloil  moins  d'importance; 
pour  exemple  il  se  proposa; 
ce  mot-lù  finit  la  querelle: 
encouragé  par  sou  modèl- , 
aisément  l'Amour  s'appaisa. 

A  leur  pénible  contenance  , 

les  deux  époux  paioissoicnt  bien. 

gens  de  nouvelle  couuoissauce; 

chacun  put  deviner  d'avance 

qu'ils  ne  s'accordcroient  eu  rien» 

tl  l'on  appela  ce  lien  , 

mariage  de  convenance. 

Celle  bisarre  expression 

n'a  point ,  grâce  à  l'expérience, 

besoin  d'une  cxplicalion. 

Malgré  L'indifférence  extrême 

D  V 
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»îii  plus  ct/ôdrcH  cles'cpoux, 
il  est  clts  soins  dont,  ciiire  nous, 
il  faut  qu'il  s'iicfjuille  liii-inCinc. 
L'Amour  trcs-cxatt  J.i  dessus, 
lOiiinie  un  autre  fit  son  service, 
et  la  Raison,  d'un  air  cbnfus, 
jiorla  bieulôt  certain  indice 
des  procédés  qu'il  avoit  e:is. 
D'après  cela,  quille  envers  clic, 
le  jeune  époux  croyoit  très-fork 
avoir,  par  ce  sublime  effort, 
accjuis  le  droit  d'éire  infidèle. 
Ne  le  b.âmons  pus  :  aujourd'.Uuî 
l'opinion  n'est  plus  nouvelle; 
1)  en  d'autres  pensent  comme  lui. 
Ab  !  plutôt  rendons-lui  justice; 
son  cboix  excuse  son  erreur, 
je  lui  pardonne  de  bon  cœur  : 
arec  une  aimable  complice  , 
fjue  celte  faute  a  de  douceur  ! 
Comment  vous  représenter  celFe 
qui  deTh^mcn  le  consola? 
coniment  rendre  ce  minois  là  ? 
la  friponne  n'étoit  point  belle  , 
elle  éioit  mieux  que  tout  cela. 
Jeune,  fraîcbe  ,  vi\e,  étourdie.  .-■ 
non,  non,  je  ne  la  peindrai  pas; 
Trop  au-dessous  de  ses  appas 
mon  pinceau  rauroit-enlaidic. 
Il  sufîjfa  de  la  nommer  j 
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ir.cs  amis,  qui  pourrait  blâmer. 
i'AiDoiii-  d'adurer  la  Folie? 
C'est  elle  qui  de  la  Raison 
fui  l;i  redoutable  rivale. 
La  concurrence  étoit  falaîe  , 
et  l'Amour  eiU  ctétrop  bon 
de  tenir  la  balance  égale. 
Lia  Raison  osa  se  fâcher , 
et,  dans  un  accès  de  colcie, 
s'avisa  méine  d'accoucher; 
c'est-là  ce  ffui  gâurafFjire. 
Elle  mit  au  monde  l'Emiui , 
qui  ne  rcssembloil  qu'à  sa  mère. 
L'Aïuour  enrr.gea  d'être  {^l're 
d'au  fils  qui  n'avoil  cicu  de  lui  ; 
etjdans  les  bras  de  sa  m^îircsîe, 
il  courut  cacher  son.  chagrin. 
Elle  aussi  portoit  dans  sou  sein 
le  Iruit  heureux  de  sa  tciidrcsFe-., 
q;ic  l'Aïuoar  ^i.t  éclorc  enliu  , 
et  sa  vengeantf  fui  rcnipîic. 
Plus  à  propos  ue  put  venir 
le  nouveau  né  :  caria  Folie 
.le?ini  la  mère  du  Çiiusû,v 

Depuis  ce  lemps-là  ,  sur  Ta  teive , 
UiCB  amis, on  a  remarqué 
quecescnfans  n'ont  pas  manqué 
d«ccoiujgaguer  chacun  Ieui<  nicre. 
'V".",./  UvJ 


C  84  ) 

'h  — 

LA    CONDITION. 

J.  u  me  promets  d'Être  fidlle, 
et  lu  ^eux  cncliaîner  mon  cœur 
par  (les  liens  cjui  du  malheur 
nous  oliVeiit  la  sourcc.éicrnelie. 
Songe  bien,  Roselmis,  cjue  si  de  in'engagcr 
jamais  je  faisois  la  folie  , 
du  serment  de  ne  pas  tliauger 
je  donnerois  la  garantie  ; 
mais  il  faut  de  même  à  ton  tour, 
lu'assurcr  ,  pour  gar.int  d'aunuir, 
que  lu  seras  toujours  jolie. 

Par    M.  DE  ROCIJEMONT. 


L'ARRET  SANS  APPEL. 

i\  AGUERE  un  procureur  contesloit  pour  le  pas 

avec  un  suppôt  d'Hippocrate  ; 

l'aftàire  étant  trop  délicate  , 
ils  choisissent  un  tiers  pour  décider  le  cas. 
Eh  !  messieurs,  de  ce  doute  un  seul  mot  vous  délivre, 

leur  (lit  l'arbitre  en  plaisantant; 

Je  larron  doit  aller  dcvatil , 

cl.  c'est  au  bourreau  de  le  suivre. 
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LE  NOUVEAU  BAPTÊME, 

A     Sophie. 

Air:  Phi  lis  demande  son  pertraïN 

OOPHIE  est  cerle  un  nom  cliarmant, 

et  digne  qu'on  le  prise  ; 
mais  vous  savez  qu't-n  ce  moment 

chacun  se  débaptise: 
ce  nom  aussi  peut  faire  peur 

au  dieu  de  la  leudrcsse; 
ce  nom  sévère  au  fuiljle  coeur 

annonce  la  sagesse. 

Il  faut  donc  vous  débaptiser  : 

c'est  l'Amour  qui  l'ordonne, 
et,  sans  trop  vrus  formaliser, 

prendre  une  autre  patronc  ; 
je  vois  ,   pour  vous  offrir  leur  nom  y 

accourir  Hébé ,  Flore, 
les  Grâces ,  les  sœurs  d'Apollon  , 

et  mille  autres  encore. 

Flore  présidoit  au  printemps, 

et  Ja  saison  des   roses 
lui   devoit  tous  ses  agrémens 

et  ses  métamorphoses. 
Mais,  semblable  à  ses  jeunes  fleurs. 

Flore  passoit  comme  elles, 
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et  de  votre  Iciiil  les  couleurs 
me  seuiLlcnt  inmiorlelles. 

Pour  llcbc  ,  vous  n'en  voulez  p;is  : 

elle  éioit.  jeune   et  belle; 
mais  quoiqu'elle  eût  lous  les  uppas, 

ce  n'est  poiut  un  modèle. 
Hercule  pour  elle  brûla 

d'une  flamme  sincère , 
cl  jamais  ce  demi-Diea-là 

Ne  parvint  à  vous  plaire. 

Diane  avec  Enclymion 

parut  plus  délicate; 
mais  le  malheureux  Acléon 

périt  des  mains  d'Hécate (i). 
Comme,  elle  vous  lancez  des  traits; 

mais  sans  tuer  personne , 
et,  funs  prodiguer  vos  attraits  , 

vous  êtes  douce  et  bonne. 

Jamais  l'orgueilleuse  Junon 

n'obtiendra  votre  estime, 
et  vous  appeler  de  son  nom 

seroit  commettre  un  crime. 
Quant  à  la  savante  Pallas  , 

que  plus  d'un  sage  admire, 
que  ju  la  trouve  à  plaindre  ,  liélas 

dès  que  l'on  peut  vous  lire. 

(3)  f^'est  le  nom  que  les  anciens  dounoientà   Diane,  cOnsi- 
iisév  comme  Déesse  des  enfers.  Note  de  l' Auteur, 
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De  Dauac  je  ne  dis  licn  : 

clans  une  loiir  afffeusc  , 
un  Dieu  ,  guettant  son  entretien, 

tombe  en  pluie  amoureuse. 
On  dit  que  la  pluie  étoit  d'or  j 

mais  ce  métal  perfide 
li'est  point  à  vos  jeux  uu  trésor 

dont  vous  soyez  avide, 

De  Psvdié  le  nom  gracieux 

que  pour  vous  je  réclame, 
est  celui  qui  vous  sied  le  mieux  ; 

ce  doux  nom  veut  dire  amc  ; 
il  est  plus  tendre ,  est  aussi  court 

que  celui  de  Sophie 
Soyez  doiic  Psyché  de  Juucourtj 

\ous  serez  accomplie. 

Peu-  M.  Dora  t-C  u  b  i  k  r  x  s. 


LES  QUATRE   AGES   DE    L'HOMME. 
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'homme  enfant ,  par  ses  cris,  semble  prévoir  soa 
sort  ; 
jtunc,  d'un  fol  rmoni  son  coeur  est  la  viciimc; 
bientôt  l'ambition  va  l'entraîner  au  criuie  : 
l'avarice  l'attend  aux  portes  de  la  mort. 

P«r  M.   B.  D.  W. 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

j\  Bordeaux, un  mauvais  rlmeur  , 

pour'jouer  sou  œuvre  tragique, 
des  histrions  pressoii  le  directeur  , 

quand,  fatigué  de  la  supplique  i 

ce  dernier  dit  à  notre  auteur  r 

de  goût  à  Paris  on  se  pique  ; 

doiuicz-y  votre  dramalique  , 
et  je  réponds  d'un  succbs  assuré. . . . 

Non,  uon  ,  reprend  certain  laiisiique  , 

Monsieur  veut ,  en  bjn  catlioliquc  , 

daus  sa  paroisse  être  enterré. 

î'ar  M.  GR  AINVILL  E. 


VERS 

Pour  le  poriraù  de  LAFArETTF.. 


C 


*E  héros  pûlc  et  souriaut , 
dont  tout  Paris  fut  idolâtre, 
Lafayeltc  ,  guerrier  prudent , 
dans  les  coulisses  assez  grand, 
fut  hien  petit  sur  le  llu'âire  ! 

Par  M.  Dro  BECQ. 
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SUR  QUELQUES  GRAVURES 

E  T 

QUELQUES  GRANDS  HOMMES. 

XI tr  temps  passé,  jours  désastreux  , 

honni  siècle  de  riguorance  , 

ou  sVvisoit  de  graver  ceux 

tjiii,  ])ar  leurs  faits,  par  leur  vaillance, 

voire  par  d'utiles  labeurs  , 

ou  quelque  peu  de  hieufaisance  , 

Généraux,  Savans ,  Orateurs, 

avoient  mérité  de  la  France  ,       ,    - 

au  moins  amusé  leurs  lecteurs. 

Près  d'Kenri-fjuatre  éloit  Voltaire  , 
et  l'on  avoit  sur  son  bureau. 
Corneille,  Turenne  et  Molière, 
Sully,  Descartes  et  Rousseau- 
Plus  d'un  chemin  mène  à  la  gloire. 
Un  proverbe,  antique,  illusoire, 
jadis  disoiti  trop  parler  nuit: 
tout  au  rebours;  beaucoup  de  bruit 
ouvre  le  temple  de  niéuioire; 
et,  pour  acquérir  un  grand  uom  , 
une  petite  uiulion 
vaut  mieux  qu'une  grande  vict(;ire. 


(  9°  ) 
C'est  ;i  fjiii  l'cindfa  le  Solwi 
dont  la  fuLOiuli;  est  peu  cuiimiiim;, 
et  maiul  article  eu  belle  hiiiDcur 
est  l'i  pour  saisir  l'oraicur, 
quand   il  pérore  à  la  tribune: 
puis  la  palette  ou  le  ciseau 
soudain  ébauche  le  visage, 
et  font ,  du  disert  personnage  , 
im  iiuiuorlel  incognito. , .  • 

Dénigrez  donc  l'âge  où  nous  souiiucs^ 

persiffleurs  vains  ,  censeurs  jaloux  ; 

en  dépit  de  voire  courroux, 

on  n'eut  jamais  tant  de  Grands  Hommes  ; 

et  tel  personnage  ignoré  , 

que  l'on  coudoivoit  dans  la  rue, 

eit  par  le  burin  illustré  , 

peut-être  a  même  une  statue. 

Courons,  messieurs  ,  à  l'aiclier; 

l'initTlorlalité  s'y  dispense  : 

le  prix  est  fait  ,  tant  -par  séance  ; 

il  sufTu  de  savoir  pajer, 

pour  être  un  homme  d'importance  ; 

et  puis  les  attributs  divers  , 
TOjrte  ,  laurier,  fleuron  ,  couronne  : 
la  règle  encore  est  qu'on  vous  donne, 

par-dessus  le  marché  ,  des  vers  ; 

petit  quatrain  à  voire  gloire, 

dout  le  disciple  de  Lon^ueil 


(  9'  ) 
a  pour  SCS  «halands  un  recueil 
dans  quelque  coin  de  son  ai-uioire. 

C'est  par  ces  mojeusiunocens 

qu'un  jurisconsulte  émcrite, 

et  le  plus  vieux  des  vétérans  , 

avisé  tard  de  son  mérite  , 

«e  pavane  cliez  les  raarcbauds  , 

et  fait  lire  à  tous  les  paisans  , 

sous  sa  figure  détrépite  : 

«Ma'gré  ma  goutte  et  ma  pituite, 

«  je  suis  la  terreur  des  tjrans.  » 

Hier ,  j'avisai  sur  mon  passage 

un  jouvenceau  coliGcliet, 

Louffi  de  veut  et  dç  parlage , 

qui  pJroroit,  q'.il  péroroit, 

ni  plus,  ni  moins  qu'un  personnage, 

ou  pour  mieux  dire,  un  perroquet. 

Je  le  crus  fou  ,  du  moins  peu  sage; 

mais  comme  j'étois  dans  l'erreur  ! 

il  part;  je  souris,  on  le  uonime: 

eli  bien  !  tenez  !   te  harangueur, 

mes  amis. . .  c'éunt  un  Grand  Iluminc . 

dont  sur  le  quai  des  Théatina 

se  vend  la  béuigne  fi*ure, 

avec  quatre  vers  anodins 

inscrits  au  bas  de  la  gravure. 

Hiiuncur  aux  modernes  liéros  '. 
Mais  teuez!  avons  U  framliisc     ' 


9^  ) 
de  rke  aux  dépens  des  nigaucîs 
«jue  leui;  parhige  imniorlaiise.. 
Paisibles,  gais,  pojiU  observés, 
buvons ,  rious  dans  les  lénbbres  ; 
fuyons  raffiont  d'cire  célèbres , 
el  la  honte  d  cire  gravés. 

Par  M.  Armand  J.  CnARLEWACNE. 


A     M"^    Vl  C  T  O  I  II  E    L  A  L  L I  É, 

Sur  son  tableau  t^'Icarc  ,  le  jour  de  sa 
réception  à  V académie  des  sciences  j 
helles-lttlres  et  arts  de  Lyon. 

J^  o  N  vol  estcelui  du  génie, 
cl  les  uiles  sont  bien  à  loi  ; 
tu  peux  l'élever  sans  effroi 
aux  hautes  sphères  d'Uranie. 
Dédale  fit  une  folie, 
et  son  fils  devoit  succomber  : 
plus  heureuse  que  tes  modèles, 
eu  volant  de  tes  propres"  ailes, 
tu  ne  risques  pas  de  tomber. 

Par  M.  B  0  R  i;  L  L  I. 


f  93  ) 

L'OMBRE    DE    VOLTAIRE, 

A  Vancien  Curé  de  saint-Sùlpice  (i). 

L^ES  cagotsardent  émissaire, 
dans  leurs  principes  élevé, 
reculez  au  nom  de  Voltaire, 
et  soyez  ému  de  colère, 
CD  apprenant  qu'il  est  sauvé. 

D'abord  dans  nn  beau  monastfcre , 
de  moines  vermeils  entouré  , 
par  un  prieur  tout  débonnaire 
j'eus  le  bonheur  d'être  enterré. 
C'en  est  un  fort  grand,  ;e  vous  jure: 
nous  autres  fragiles  humains , 
foibles  jouets  de  l'imposture, 
après  nos  orageux  destins, 
rt-ntrant  au  sein  de  la  nature  , 
mnocens,  profanes  ou  saints  , 
sommes  jaloux  de  sépulture. 
Chaqueêtre  s'en  fait  une  loi, 
el:  malheureusement  pour  moi, 
TOUS  étiez  là  pour  m'en  exclure. 
Je  n'aimai  jamais  autrement 


(i)  Cette  pièce  est  de  vieille  date  ;  mais  e!k-  n'est  point 
■connue  .-nous  l'insérons  dans  ce  recueil  comme  quelques  autre» 
que  la  censure  a  proscrites,  lorsqu'elles  ont  c:é  cojnposces. 


(94  ) 
tous  CCS  tonsurûs  clc.spoli(ji;es 
au  nom  du  nouveau  tiTlameiit , 
(jul  par  ctat  fort  tyraniiiqucs  , 
ont  par  excès  de  piélc , 
ventres  rebondis,  cœurs  cliques  ; 
de  leurs  vétilles  doginaiicjiics  , 
berccuL  la  pauvre  hunuiuité, 
et  lui  voilent  la  vérité 
sous  leurs  brouillards  tliéologiqucs. 
Aussi  tous  ces  grands  docteurs  là, 
el  vous,  mon  pasteur,  à  leur  téic, 
vous  m'aviez  revalu  (cla, 
(  la  haine  est  par  l'ois  un  peu  bêle  ) 
en  vous  liguant  pour  empêcher 
qu'on  me  donnfit  le  dernier  gîte  , 
et  refusant  de  me  cacher 
dans  un  coin  de  terre  bénite. 
Mais  Dieu,  dont  toujours  j'adorai 
la  bienfaisance  sans  limite  , 
Dieu  ,  qu'en  rien  un  prêtre  n'imite, 
n'est  pas  mécliant  comme  un  curé. 
Il  a  f.cit  grâce  à  Ja  prière 
que  mes  organes  défaillans 
firent,  à  mon  heure  dernière, 
à  "ce  moteur  des  éléniens 
dont  la  puissance  productrice 
dirige  tous  les  mouvemens, 
sans  trop  d'égards  aux  régleraens 
de  l'église  de  Saint-Sulpice. 
Dans  ses  décrets  plus  souvcrams 


(95) 

GLie  ne  le  sonl  Ice  vûu-es  iiiL-Tiies,    . 
il  a  pardonné  mes  lilaspliûracs  , 
U1CS  soiilèvcinens  cufauiins 
contre  ses  volonli5s  suprêmes  , 
mon  .mépris  pour  les  jacobins, 
et  mon  goût  pour  la  gloriole 
que  se  dispiuenl  les  humains 
sur  le  glojjc  le  plus  frivole 
cjui  soit  étliappc  de  ses  mains. 
Mon  ame,  étincelle  légère, 
s'est  jointe  à  l'immense  fo^er 
dont  tout  émane  sur  la  terre 
je  nage  en  des  flots  de  lumière  ; 
et  j'aperçois  Dieu  tout  entier, 
sans  fjue  ni  curé  ni  vicaire, 
de  leur  souffle  viennent  souiller 
l'élerncl  rayon  c]ui  m'éclaire. 
Près  du  grand  Etre,  mon  cher  frère, 
tjui  vraiment  s'embarrasse  peu 
des  chicanes  du  presb^-lère, 
je  vois  Piron  près  de  Saint-Pierre 
sourire  à  l'aimable  Chaulieu. 
Unis  au  mêine  sanctuaire 
par  le  temps  et  par  la  raison, 
Saint-Louis,  j\urèleet  PIa!i>ii, 
Pline,  Virgile,  Saint-Aulairc, 
Paul,  Augustin  et  Cicéron 
dansleorcercle  ont  admis  Voltaire, 
quoique  mort  sans  confession. 
Malgré  cette  cruelle  ar.goissc, 


(96) 
il  est  au  séjour  des  veiliis. 
Ne  croyez  pas  que  les  élus 
ne  soient  que  sur  votre  paroissf. 
Etranger  à  tous  ces  dcbais, 
Dieun'aflmct  point  de  difFcrcnces, 
il  prodigue  ses  récompenses 
à  ceux  que  vous  n'enlerrez  pas. 
Lorsqu'aux  tvraus  de  leurs  éiats 
notre  fourmillière  est  en  butte  , 
il  console  ,  il  sait  pardonner, 
d'un  être  foible  il  plaint  la  chute 
et  pour  trancher  toute  dispute, 
s'ilavoit  quelqu'un  à  datuuer, 
c'est  un  curé  qui  persécute. 


LE    CERTAIN. 


D 


ANS  les  travaux  ingrats  d'une  étude  frivole  , 
insensé  le  mortel  qui  s'agite  loujours  .' 
en  voliipiucux,  moi,  je  me  dis  :  le  temps  vole , 
et,  sans  les  tourmenter,  je  coule  en  paix  mes  jours!^ 
les  sciences,  les  arts  ont  leurpo/tr  et  leur  con/re  : 
est-il  rien  de  moins  clair  ?  est-il  rien  de  plus  vain  ? 
l'un  s'obstine  ànier  te  cjuel'autredémontre; 
mais  le  plaisir  se  sent  j  le  plaisir  est  cerîain. 

Tar    M.  G D. 
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LE   CHEVAL    ET  LA  FILLE, 

CONTE. 

iV  A  N  S  un  sentier  pas?e  un  cheval , 

chargé  tl'ua  sac  et  fl'une  fille  (r). 

J'uhserve  en  passant  le  cheval  ; 

;u  jette  lia  coup-d"œil  à  la  fille. 

^■'oilà,  dis-j'e  un  furt  beau  cheval! 

qu'elle  est  bien  l'aile,  cette  fille  l 

mon  geste  fait  peur  au  cheval  j 

It^uilibrc  mantjue  à  la  fille  ; 

le  sac  glisse  à  bas  du  cheval, 

«t  sa  chute  entraîne  la  fille. 

J'étois  alors  près  "du  cheval; 

le  sac  tombant  avec  la  fille, 
*ine. renverse  ans  pieds  du  cheval,. 
V  «1  sur  m  lise  trouve  la  fille, 

iiou  assise  coniuic  à  cheviil 

se  lient  d'ordinaire  une  filfe, 
^«ais  coiiiine  un  gai  çon  à  cheval. 

En  me  trémoussant  sous  la  fille, 

je  la  jette  sous  le  cheval, 

la  tcte  en  bas;  la  pauvre  fille! 

Craignant  coup  de  pied  de  cheval, 

bien  moins  pt-ur  moi  que  pour  la  fille  , 

(0  L'Auteur  avoit  fait  six  vers  sur  ces  deux  liciss.  Oa  le 
ié^i  d'en  faire  trente;  il  en  fit  teaucoui)  plus, 
1793,  E 


C  9»  ) 

je  saisis  le  mors  «Ui  thêval,   '~—-i -- 

et  soudain  je  tirç  lu  fille  . 
,d'euire  'es  J mibcs  'lu  t  hcval, 

ce  qui  fil  plaisir  à  la  fiUe. 

Il  faiulroit  être  un  fiaTic  clieval, 

un  ours,  pour  laisser  une  fille 

à  la  nierti  de  son  cheval: 

moi,  )'ai(le  au  besoin  ftinnie  ouSUc. 

Le  sac  remis  sur  le  cheval , 

je  voulois  remonter  la  fille: 

mais  bon!  voilà  que  le  cheval 

s'enfuit,  et  lais.se  là  la  fille. 

Elle  court  aprls  le  duval, 

et  moi,  je  cours  ajjrès  la  fille. 

Il  paroît  que  votre  cheval 

est  bien  fringant  pour  une  fille, 

lui  (lis- je;  au  lieu  rie  te  cheval, 

ajez  un  âne  ,  belle  fille. 

]  l  vof  s  ct.nvient  mieux  qu'un  chevalj 

c'est  la  moBlu/e  d'une  fille. 

Outre  les  dangers  qu'à  cheval 

on  court  en  qualité  de  fille, 

on  risque,  en  tombant  de  cheval, 
I  de  montrer  qu'on  est  une  fille. 

Par  M.  de  BOUFFLERS. 
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D  K  Y  G  P  E , 

FABLE 

Imitée    d'  O  v  i  D  e. 

1  O  LE  9UX  pleurs  d'Alcinèiie  avoit  mêlé  ses  pleurs; 
de  sa  sœur  à  sou  lour  nipp-'laut  les  lualbeurs, 
elle  les  retraça  d'une  voix  affoiblie: 

Dryope,  chère  encore  aux  nymphes  d'.$îclialie, 
fut  l'orgueil  d'iir'e  mère  et  sou  unique  anj  au': 
c'eM  d'un  second  hymen  que  j'ai  lecu  le  jour. 
Le  dieu ,  dont  li"s  rayons  doiineni  la  vie  au  monde* 
l'aima.,  rcinp'it  sou  sein  ri'un-  chaleur  féconde; 
elle  eut  un  fils:  bieuiCl,blesFé  des  uiwncs  trails, 
Andrœiuon.  par  l'hyjuen,  posséda  ses  allra    s. 

Un  lôc  est  daus  nos  champs;  un  tertre  l'environue  ; 
de  myrilics  louiaurs  vtrds  sa  cîme  se  rouruune. 
Un  jour,  cherchant  l'abri  de  crt  frais  arbr:sseaux, 
elle  apporia  d;  s  fleurs  aux  nvmphes  de  ces  eaux. 
Dans  ses  brasfsourioii  son  Bis  à  son  aurore, 
doux  fardeau  !  que  son  sein  alimentoit  encore. 
Là,  croît  un  verd  lotos doni  les  naissantes  Heurs 
de  la  pourpre  de  Tyr  étalent  les  couleurs. 
L'enfant  y  ieu(i  iesbras.  Trop  tendre,  et  pour  lui  pl.tjre, 
sur  ces  fleurs  elle  porte  une  main  téméraiie; 
elle  brift  un  r-aineaii ,  le  sang  coue,  ô  lerreurl . . . 
l'arbuste  frémissant  s'ébraole  avec  horreur. 

E  ij 


(    100   ) 

On  dit  (si  nos  bergers  font  uu  récit  fidclc) 
(|iic  cet  ;u))rc  sacré  fut  jadis  une  belle, 
rjui  du  dieu  des  jardins  fuyant  l'impur  auioiir, 
perdit  au  bord  des  eaux  et  sa  forme  et  le  joui'. 
Lotos  éloit  son  nom ,  et  son  lîoni  seul  lui  reste. 


/ 


Nous  l'ignorions  :  témoin  du  prijdige  funeste, 
je  vis  du  fruit  sanglant  les  gouites  distiller, 
mais  ma  sœur,  je  la  vis  et  pâlir  et  trembler. 
Bieutôl  elle  veut  fuir. . .  C  vcngeauces  divines! 
SCS  pieds  tiennent  au  sol  par  d'étroites  .racines, 
invisibles  liens  où  sou  cocps  attaché 
s'agite,  et  de  ses  lacs  ne  peut  être  ^r^açlié. 
Cependant  par  degrés  s'éievant  de  la  terre    , 
une  écorce  croissante  et  la. couvre  et  l'enserre; 
à  ce  spectacle  affreux,  d'une  main  libre cncor, 
elle  vt  ut  dégager  sa  chevelure  d'or. . . 
un  cri  s'échappe  et  meurt  sur  sa  bouche  enlr'ouvcrte  ; 
lu  nialu  qu'elle  élevoit  de  'cuiUes  s'est  couverte; 
tout  change,  et  ses  chevsiix,  surson  front  dispersés, 
s'alongcut  en  rameaux  par  les  vents  balancés. 
A  sou  cou  suspendu  j.reufant  qui  la  caicssc 
sent  durcir  sous  sa  main  les  deux  sources  qu'il  presse  , 
et  des  sucs  maternels,  doiix  soutiens  de  sesjours, 
ses  lèvres  vainement  appeileut  le  secours. 
O  masœur!  ô  regrets  I  ta- sœur  infortunée 
s;ius  pouvoir  te  défendre  a  vu  ta  destiuée; 
aux  progrès  de  l'écorce  opposant  mes  cilbr'.s  , 
près  du  loi,  je  vouluis  en  enlacer  uioii  corps; 


(   lot    )      . 
Iniic  à  les  rameaux,  en  angTcenter  le  nouitije.  " 
croître  cnseuttlc  ,el  mêler  m^n  ombre  avec  loii  otn]3i-{?. 
Son  père,  son  époux  vieiinenl  am  itit mes  lieux. 
Tous  fleux  clieicboieuL  Drvoiic:  elle  est  devant leuBS 
\cux.  '         • 

O  Dryopel  ô  destin  d'un  objet  plein  de  diarmes! 
attaei!($s  à  l'arbuste,  ils  le  bjigncnt  de  laoncs, 
iiupriiueul  leurs  baireis  sur  ces  rameaux  chéris, 
et  sur  eux  les  rameaux  se  courbent  altcudiis; 
un  doux  fréuiissenient  émeut  leur  fige  bnuiiucj 
et  chaque  feuille  épaud  une  perle  liquide. 
Cependant,  étonnés,  sous  le  feuillage  épais 
nous  croyons  de  Dryopc  entrevoir  quelques  traits, 
quand  du  sein  des  rameaux  une  voix  foiljlc  et  tendre 
forme  ces  mots  plaintifs  qu'cr.cor  je  crois  entendre  : 

<x  Vous  que  mon  sort  instruit  et  pénètr-c  d'effroi, 
si  les  infortunés  méritent  quelque  foi , 
croyez-en  mes  sennens  et  les  dieux  qite  j'atteste: 
nul  crime  n'attira  ce  châtiment  funeste; 
nps  jours  cbnloicnt  an  sein  d'une  innoceale  pnvx  j 
si  ma  bouche  est  parjure,  à  vos  yenx  pour  jamais' 
de  mes  rameaux  uaissans  cpie  l'honneur  se  flétrisse  j 
et  sous  le  fer  vengeur  que  ma  tige  périsse. 
Mais  enlevez  mon  fils  de  mes  bras  chaneelans; 
qu'une  seconde  inbre  offre  à  ses  j-  .mes  ans 
ini  lait  pur,  un  cœur  tendre,  un  appui  qu'il  chérisse; 
qu'il  visite  souvent  mon  "ombre  protectrice  ; 
sous  mon  feuillage  heureux  chaque  jour  amené, 
fju'il  y  joue ,  ;\  l'abri  du  sein  dont  il  est  né. 

E  ii; 


Lorsque  mon  fils  r.ccru,  développé  par  l'âge, 

en  bcgay.mi  des  mois  conuoîtra  leur  usai^c , 

f/Li'i!  apprenne  (If  vous  mon  nom  et  mes  m.ilheurs, 

à  béH;r  iiioJi  leuill.igc,  et  l'urri-sanl  de  pleurs; 

cet  arbre,  dir;i-t-il,  cache  une  niere  icndre; 

et  sa  lutie  peut-être  au  moins  pi  imth  l'eniendre. 

Loin  (les  ruisseaux,  un  jour,  par  mon  exeruple  instruit, 

que  des  \erds  arbrisseaux  il  respecte  le  fruit, 

et  qu'il  pense  en  f'u^'ant  une  flatteuse  amorce, 

qu'une  njmplie  toujours  respire  sous  récorce. 

Mon  père,  mon  époux,  et  vous  ma  sœur ,  adieu! 

si  la  pi  ié  vous  louclic,  écartez  de  ce  lieu 

et  la  dent  des  troupraux  et  leur  haleine  impure, 

cl  que  la  l'aulx  jamais  n'outrage  ma  verdiu'e. 

Adieu  ;  puisque  vers  vous  je  ue  puis  me  pencher, 

du  moins  jusqu'à  ma  bouche  essayez  d'approcher. 

Je  m'jifoiblis.  . .  ma  voix  pu-  degré  s'évapore. . . 

Tandis  qu'il  m'est  permis  de  l'eijdjrasser  encore, 

o  mon  fils,    vicus  te  joindre  aux  rameaux  maternels; 

garde  le  souvenir  deynes  destins  cruels.  . . 

Dieux  ! . .  .   c'en  est  fait  ! . . .   ma  largue  et  se  glace  et 

s'arrête. . . 
Je  feuillage  croissant  enveloppe  ma  tête; 
éloignez  votre  main  :  sans  vos  secours  pieux 
l'écorce  qui  s'étend  couvre  et  ferme  mes  yeux.  » 

Ainsi  sa  voix  mourut:  un  foible  et  lent  murmure 
courut  comme  un  vent  frais  à  travers  la  verdure, 
et  le  feuillage,  encor  de  larmes  humecté, 
il'un  doux  frémissemenl  fut  long-temps  agité. 

Par  M.  DesaugierS. 


io3  ) 

■ 

A   UNE   JOLIE    FEMME 
de  dix-sept  ans  ,  qui  veut  lire  le  Séducteur. 

J_jOUSQUE  l'Amour  ctoit  enfant, 
il  avoit  ton  joli  visage, 
rc(.lat,Ia  fr.iîcheur  de  ton  âge, 
cl  ton  regard  dou\  et  toucbautj 
il  avoifc  ton  étuurderie: 
t'étoit  un  charmant  jjolisson, 
qui,  comme  toi,  par  la  folie, 
fuisoit  la  guerre  à  la  raison. 
Faire  en  un  jour  mille  conquêtes, 
sans  affecter  les  airs  d'un  dieu, 
et  comme  toi  tourner  les  têtes 
ncioii  pour  lui  qu'un  simple  jeu. 
Il  cachoit  grand  iu^id  de  malice 
sous  un  air  d'mgouuité, 
comment  l'auroit-on  redouté? 
d'un  enfant  craint-on  l'artifice? 
C'est  bien  là  comme  tu  nous  prends; 
on  croiroit  qu'un  eufant  badine, 
lorsque  tes  grands  jeux  agaçans 
Vi'Ieut  les  cœurs  à  la  sourdine. 
L'Amour  est  devenu  bien  vienx  , 
c'est  pour  rajeunir  le  délire 
de  ses  adorateurs  bcujcux 
qu'il  t'a  confié  sou  empire. 

£ir 


(  1*4  ) 
Que-  le  faul-îl  de  plus  ?  _tn  rcnx: 


;ippiicndre  .^  Iroiiiper,  à  stcliilcc! 

luétliaiite  !  c'est  nhe  noirceur; 

crois-moi,  loa  ajtuable  sourire 

vaut  mieux  pour  un  vi-ai  coniioisseur 

yue  loiis  les  vers  tjac  lu  vas  lire. 

PreiKlrois-iu  ,  pour  nous  asservir  ,  ' 

l'arine  de  la  sctl!?ratesse  , 

Cl  le  masque  de  la  tendresse  , 

sans  eii  connoître  le  plaisir! 

J'en  conviens,  la  coqueiterje 

sied  irès-bien  à  tes  dix-sept  ans: 

Ja  fausseté,  la  perGdie 

gâteroient  tous  tes  agruniens. 

Si  j'avois  la  grâce  légère 

do  ce  frippu  de  séducteur, 

j'abjcrerois  mon  art  Iroiupeur  , 

tjUiUrid  j'aurois  appris  à  te  plaire, 

et  né  nï'imposant  que  la  loi 

d'être  à  tes  pieds  tendre  et  sincère , 

le  bonheur  de  n'aimer  que  toi 

seruit  ma  gloire  la  plus  chère. 

Par  M.  DOIGNI. 


(  'o5) 

LA  ROSE  ET  L'IMMORTELLE, 

FABLE, 

à  une  Actrice. 


D 


ANS  un  bosc|uct,  la  Rose  et  l'Immortelle 

prirent  dispute  uu  beau  matin. 
Vous  qui  de  ces  deux  fleurs  pcnez  votre  jardin  , 
écoutez  leurs  raisons^  et  jugez  la  querelle. 

La  Rose  disoit  :  Je  suis  belle. 

Fille  de  Flore  et  de  Zépbjr  , 

je  m'ouvre  en  saluant  l'aurore  ; 
je  vois,  àmon  aspect,  toatle  ciel  s'embellir, 
et  les  rajons  du  jour  me  recbercbent  encore , 
lorsque  dans  l'onde  ils  vont  s'ensevelir. 
Des  doux  pleurs  du  malin  mes  feuilles  imbibées , 
et  vers  mon  sein  vermeil  mollement  recourbées , 

forment  une  grotte  d'amour, 
d'où  s'exbale  une  odeur  qui  parfume  le  jour. 
J'accompagne  Vénus,  je  flotte  à  son  corsage; 
et  lorsque  daus  Paphos  on  lui  rendoit  bommage, 

les  Amours  ont  souvent  douté 

laquelle  plaisoil  davantage 
ou  de  la  fleur,  ou  de  la  Déité. 
Enfin  mon  doux  parfum  ,  mon  écjat,  mavcrdiu'e, 
£xent  autour  de  moi  les  Amours  du  caaton, 

et  j'orne  du  plus  beau  fleuron 

la  couromie  de  la  nature. 

E  V 


(  'o6  ) 

Ma  sœur,  rous  vous  vantez  toujours, 

reprit  l'iiuuible  Immortelle ,  eL  vous  n'êtes  pas  sage. 

Plus  que  moi ,  j'en  conviens ,  vous  plaisez  aux  Amours 

mais  j'ai  sur  vous  un  bien  grand  avantage; 

vous  mourez avce  les  beaux  jours, 

on  me  voit  briller  à  tout  âge. 

O  vous  !  en  qui  la  vanité 
f.Ait  préférer  à  tout  la  gloire  d'être  belle  , 
retenez  bien  cette  moralité  : 
la  Rose  nous  peint  la  beauté  , 
Uiais  le  talent  est  l'Immortelle. 

Par  M.  HOFFMAN. 


L'AMANT    MALHEUREUX. 

J\  Fanchon  ,  depuis  six  mois, 
]as  !  je  n'ai  cessé  d'écrire 
que  pour  son  friand  minois 
mon  cœur  souffre  le  martyre  : 
voyez  quel  est  mon  destin  ! 
et  gartlez-vous  bien  d'en  rire; 
j'ai  découvert  ce  matin, 
que  Fauclion  ne  sait  pas  lire. 


(  f07  ) 

L'É  G  A  L  I  T  É, 

ODE 

Offerte  le  y  septembre  T/02,  ,  à  C Assem- 
blée Nationale  ,  qui  en  a  ordonné  meu' 
tion  honorable  au  -procès-verbal, 

JLtre  de  Pindare  et  d'Alcée, 
toi  qui  ,  secoiiclaiil  leurs  transports, 
au  feu  divin  de  leur  pensée 
mêlas  teà  sublimes  accords  , 
6  Ijre  !  viens  à  mon  gcnie 
marier  ta  mâle  harmonie  î 
flamme  céleste  !  û  Liberté  ! 
cxubrâse-moi  !  ma  voix  s'apprête 
à  chanter  l'heureuse  conquête 
de   notre  sainte  Égalité  ! 

Egalité  !  bienfaif  suprême 
dont  nous  allons  enfin  jouir  ! 
Egalité  !  qu'à  ce  noiu  même 
je  sens  mon  cœur  s'épanouir  ! 
par  les  préjugés  exilée 
«le  cette   terre  désolée  , 
qu'elle  a  réclamé  ce  beau  jour  , 
où  les  charmes  de  son  empire  , 
où  les  doux  penchans  qu'elle  inspire, 
des  françois  lui  rendrjient  l'anaour  ! 
E  ri 


ton  ) 

iia  France  est  libre  ;  elle  veut  l'être  : 
ciivain  (les  tjrans  conjurés 
voudroient  lui  redonner  uu  maître  ! 
lion  ,  tyrans,  non...  vous  éclioueres! 
maigre  la  foudre  et  les  tcnipcies 
fjui  s'amoncellent  sur  nus  têies, 
nous  braverons  encor  vos  coups  : 
du  dix  août  la  noble  mémoire  y 
est  le  garant  de  la  vicioire 
tjue  nous  remporterons  sur  vous. 

Déjà  désignant  ses  victimes  , 
trop  fier  de  son  impunité  , 
le  despotisme,  par  ses  crimes, 
épouvantoit   cette  cité; 
tléja  sa  détestable  rage 
avoit  fatigué  le  courage 
du   soldat ,  cp'il  croit  épuisé.  .T. 
il  triompbe  !. . .  Paris  se  lève  , 
et  de  sa  masse  qu'il  soulève, 
le  despotisme  est  renversé. 

Voyez-vous  marcher  les  coîiortes 
du  Finistère  et  du  Midi? 
entcndcz-vous  tomber  les  portes 
d'où  le  trait  de  mort  est  parti  ? 
tout  a  fui  :  l'horrible  repaire 
où  dès  loDg-ieraps  siégcoit  la  guerre, 
en  solitude  s'est  daangé  : 
le  fer  a  semé  le  carnage  , 


(  109  ) 

l'airaiu  promène  le  ravage; 

le  sang  du  peuple  est  liop  venge  ! 

Suspend  le  cours  de  tj  coicre 

peuple  !  sois  grand  ,  sois  généreux  : 

de  la  loi  le  glaive  sé\ère 

doit  punir  ces  complots  affreux. 

Investis  de  ta  confiance 

les  organes  de  ta  puissance  ; 

eh  !  ne  sont-ils  pas  tes  élus  ? 

C'est  par  eux  que  la  loi  prononce  : 

peuple  ,  respecte  sa  réponse  ; 

ses  oracles  sont  absolus. 

Bientôt  une  auguste  assemblée, 

dépositaire  de  nos  droits  , 

viendra  ,  par  la  France  appelée  , 

nous  délivrer  du  mal  des  rois. 

Ainsi  ,  lorsqu'aux  bords  du  Scamandre, 

les  remparts  d'Ilion  en  cendre  , 

expioient  un  crime  odieux  , 

on  vit  le  maître  du  tonnerre , 

sur  le  destin  de  cette  guerre 

au  ciel  interroger  les  dieux. 

Mais  d'où  vient  que  mon  cœur  frissonne  ? 
le  tocsin  a  troublé  les  airs  ; 
marchons  ,  soldats  ;  la  charge  sonne, 
attendrons-nous  ici  des  fers  ? 
Ah  !  faisons  raordre  la  poussière 
à  celle  liorde  meurtrière, 


à  celte  meute  tle  tyrans  , 

qui ,  (lu  Danube  et  de  la  Spiéc  , 

vient  dévorer  celte  contrée, 

au  nom   de  deux  ou  trois  brigaudsî 

O  vous,  pères  de  la  patrie! 
vous,  nos  digues  Législateurs  , 
dont  le  zèle  se  multiplie 
avec  nos  dangers,  nos  malheurs; 
vous  parlez. . .  du  sein  de  la  terre, 
s'élève,  pour  sauver  leur  mère, 
une  phalange  de  héros. 
Citoyens,  volez  à  la  gloire! 
ne  rentrez  cju'avec  la  vitoire  ; 
mais  jusques-lù  plus  de  repos. 

Le  succès  passe  mon  attente  î 
tout  fuit  ou  tombe  exterminé, 
François  et  sa  ligue  insolente  , 
Brunswick  efson  illuminé! 
Triomphe  insigne  !  û  ma  patrie! 
garde  ia  mémoire  chérie, 
des  martyrs  de  la  liberté  ! 
je  vois  enfin  régner  en  France 
les  lois  ,  l'union  ,  l'abondance, 
fruits  heureux  de  l'égalité. 

Par   M.  TROUTÎ. 


(  rrr   ) 

LA  CONSULTATION, 

FABLE. 


u, 


N  E  faurelle  jeune  et  helle, 
ma  commère  la  pie,  une  vieille  hirondelle, 
saulillunt,  ou  volant ,  arrivèrent  un  jour 

chez  la  prudente  tourlerelle, 
pour  consulter  ce  cas,  intéressant  l'Amour. 
Linotte  du  boccage 

avoit  la  plus  brillante  cour; 
les  oiseaux  du  pays,  les  oiseaux  d'alentour, 
tous  ctoient  attirés,  par  son  charmant  ramage; 
tous  les  cœurs  étoient  pris  par  son  tendre  langage.' 
Le  trio  voyageur,  en  renforçant  la  voix, 

crioit,  et  disoit  à  la  fois  ; 
c'est  an  scandale  affreux  dans  tout  le  voisinage  ! 
on  peut  avoir  à  peine  un  mâle  en  scn  ménatje. 
Kous  voulons  la  citer  aux  juges  de  nos  bois  ; 
qu'en  dites-vous?  il  faut  la  retenir  en  cjige, 

ou  la  chasser  de  notre  ombrage. 

Le  ciel  me  garde  de  penser 

que  vous  deviez  la  dénoncer , 
reprit  la  tourterelle  ,  ah  perdez  cette  envîe! 
Fi  !  dénoncer  !. . .  ce  mot  seul  me  fait  peur. 
D'ailleurs  on  ne  voudroit  jamais  croire  Li  pie; 
le  grand  babil  trop  souvent  est  menteur. 

Et  toi ,  décrépite  hirondelle, 


Cm.) 

tu  ue  fus  pas  assez  sage  eu  lou  ipmpc^ 
pour  parler  contre  les  aiiuins  ; 
et  ion  scrupule  ne  décèle 
que  le  regret  de  tes  beaux  ans. 
Quant  à  toi,  ma  chère  fauvette, 
Surle  compte  d'aulrui  ,crois-uioi,  devient  dïscrcltc: 
lu  n'es  encorcju'à  Ion  premier  printemps, 
ton  humeur  est  vive  et  légère  ; 
ton  sexe  est  coquet  et  charmant  ; 
la  liiiolte  est  coupable  en  cherchant  trop  à  plaire  r 

ne  peut-il  pas  t'en  arriver  autant  ?. . . 
Je  conclus  cju'à  propos  ,  il  faut  toujours  se  taire. 

Par  Madame  DE  LA  FÉ  R*** 


[A    UNE   JEUNE   ACTRICE, 
qui  se  nommoit  Madelaine. 

kJ  a  dit  qu'ainsi  que  vous,  Madelaine c toit  belle, 
sensible ,  aimable,  peu  cruelle , 

et  son  nom  est  écrit  dans  le  livre  des  saints. 
Reconnoissez  votre  modèle, 
et  pour  le  bonheur  des  humains , 
gagnez  le  paradis  comme  elle. 

Par  M.  DE  LA  II  A  R  P  E. 


(  i'3  ) 

CHANSON    DE    GUERRE 

des  soldats  François. 

O  î»  A  R  T  E ,  aux  acccns  de  T yrtée , 
s'élancoit  dans  les  combats, 
et  Messl'ae^pouvantôe 
à  SCS  /'ers  tendit  les  bras. 
François  !  qu'éveille  Ja  gloire 
plus  belie  que  la  beauté, 
allez  tliercberia  victoire 
au  cri  de  ia  liberté. 

Le  sceptre  de  l'ignoravice 
courba  vos  aïeux  trompés  ; 
vos  mains  rendront  à  la  France 
ses   droits  long-iemps.  usurpés. 
Levez-vous  :  changez  vos  chaînes 
eu  glaives  étincelaiis , 
qui  brisent  les  armes  vaines 
de  vos  ennemis  irembLns. 

Laissez  app'audir  la  terre 

à  des  arts  ingénieux  : 

c'rst  par  la  force  et  la  guerre 

que  l'homme  est  égal  aux  dieux. 

Ainsi  les  amis  d'Alcidc 

ont  partagé  ses  autels. 


(  "4  ) 

Mai'cliez,  (-lite  iuti-cpide  ! 
la  mort  fait  les  iniinortels. 

Par  M.  X I M  E  N  E  z. 


A  N  P:  C  D  O  T  E. 

«   Vers  iriimilt,  dessous  mon  bakou, 
a  a^ez  soin  de  prendre  une  écliclle ,  » 
tel  est  le  billet  qu'un  gascon 
reçoit  un  beau  jour  de  sa  belle. 
A  l'heure  dite,  ao  pic  du  mur, 
il  ne  manque  pas  de  se  rendre  : 
mais  liclas  !  on  le  fait  attendre  ! 
attendre  en  hiver,  c'est  bien  dur. 
Il  gielolte,  il  perd  patiente. . . 
un  certain  bruit,  au  contrevent, 
ranime  .«a  douce  espérance; 
transporté  d'amour,  il  s'élance; 
nr  la  corniche  il  est  eu  un  monieul. . . 
Jugez  de  sa  surprise  extrême  ! 
ce  n'est  point  la  beauté  qu'il  aime  ! 
c'est  un  vi.'ain  homme. . .  un  mari  î. . . 
«  Je  vous   y  prends ,    Monsieur  ,   quel    sujet   vous 
amené  ? 
«Parlez,  que  faites  vous  ici  ? 
— «  Ce  que  je  fais ,. . .  sandis,  je  nié  promène.  ■ 

Par  M.  P  X  L  L  E  T. 


i5) 


\  l'Abbé,  depuis  Cardinal  de  Beknis, 


Sur  le  Traité  conclu  ■parlin^  entre  l'Au- 
triche et  Lu  France ,  qu'on  scivoU  aïoir 
eu  pour  première  cause  le  mépris  du  roi 
de  Prusse  pour  les  vers  de  V Abbé  et 
la  personne  de  madame  de  Pqinpadour. 


1757. 


[> 


■  ES  nœuds  par  la  prudence  et  l'intcrct  ùssus, 
in  sjsiêiue  garant  du  repos  de  la  terre, 
'iug'  truiics  achetés  par  deux  siècles  des  guerre  , 
aus  pudi'ur,  fans  moiiJ  ,  en  un  instant  ruiupus; 
lUX  injustes  complots  d'une  race  ennemie, 
los  plus  chers  intérêts,  nos  alliés  vendus  ; 

poui  cimenter  la  tjrannie  , 
los  trésors ,  notre  sang  vainement  répandus. 
l.es  dioits  des  nations  incertins  ,  confondus: 
fEiiipire  déplorant  sa  liberté  trahie  ; 

sans  but,  sans  succès,  sans  honneur, 
ontre  le  Brandebourg  l'Europe  'réunie; 
le  l'Elbe  jusqu'au  Rhin  le  frtncois  en  horreur  j 
lOS  rivaux  triomphaus  ,  noire  gloire  flétrie  ^ 

notre  marine  anéantie  , 
lOs  îles  saas  défense  et  nos  ports  saccagés  ; 
oilà  le  digne  fruit  de  vos  conseils  sublimes  ! 


trois  cent  raîllû  liomaies  (-gorgés  { 
Burnis ,  esD-ce  asstzUlfe  ♦itifinek  i    '  ' 
elles  mépris  d'un  roi  pour  vos  petites  rimes, 
vous  seniblenL-iJs  assez A'ciir;cs  ? 

Tu  RGOT. 


LA    PAROLE.        . 

Air  :  Regards  vîfs  et  jfilj  «aintit n . 

J\  L  E  X I  S  \  cyant  Isabeau  , 
fju'accoinpagDoil   maman  sévère, 
cssa)»  ,  sur  sou  chaluiric;.u  , 
pcl;it  air  gai  pour  sa  bergère  : 
il  e.ût  voiiln  renouveler,    • 
à  la  beauté  dont  il  affole  , 
il  eût  voulu  renouveler  , 
le  serment  de  toujours  l'aimer; 
fjue  lui  manc]noit-ii  ?. . .  la  parole. 

lia  belle  ,  qui  lut  dans  ses  veux, 

redouta  sa  flamme  iudiscrclte  ; 

mais  le  berger  industrieux 

attendit   qu'elle  fût  seulellc  : 

il  se  jette  alors  aux  geuoiix 

de  la  beauté  dont  il  affole  ; 

mais  il  perdit  à  ses  genoux  , 

dans  des  transports  bien  vifs,  bien  doux  ; 

et  qce  perdit-il?  ...  la  parole. 

Par  M.  M  1  G  E  R. 


(-7) 

.A  MALADIE  D'APOLLON, 

o  u 

L'ORIGINE     DU    DRAME, 

-  — —-'-—Sistoire  véritable. 

J%  gravélnal  atleini ,  le  dieu  de  l'Hélicon . . ,- 

Un  dieu  malade  ? El  pourquoi  non  ? 

Ui  ^it'ged'flipn  ,  si  l'on  en  croit  Hotutre, 
)iuart:(!e  blessa  la  relue  de  C}thère. 
le  vois-je  pas  Jupin  atcouchei-  de  Pallas 
el  du  vainqueur  du  Gange? 
mon  l'ait  u'a  rien  de  plus  étrange. 
?héuiis  malade!  Eh  mais!  comment  nt;  l'élrepas? 

tous  les  joffrs  on  le  marLjrise  ; 
tous  les  jours  il  voit  la  sottise 

sur  le  bon  goût  prendre  le  pas;, 
eus  les  jours...  Mais  je  vais  poursuivre  rnonbistoire  j 

t'est  trop  m'arrûler  sur  ce  point  î 

crovcz-le  ,  ne  le  cri^yez  point , 

It;  Ijiln'eD  est  pas  moins  notoire. 
Je  disois  que  Phcbus ,  décharné  ,  langnissant  , 

iur  le  gralxit  ctoit  gissant  : 
à(.s  lialîitans  des  cieifx  la  cohorte  chagi'ine 

à  sou  aide  appelle  bienlût 

le  patron  de  la  médecine, 

Eaculape  arrive  aussitôt. 


«îMon  perc,  dItcs-iDoi ,  répondez,  je  vous  prie; 
«Scni.cz-voiKS  ([iielcjue  mal  ,  et  tians  quelle  parlie? 

Loin  (le  rcpontlre  au  Dieu  dus  nicdccins, 
Ph(5biis  parle  de  morts,  de  cachots  et  de  chaînes, 
grotule  les  Immortels  ,  chante  pouille  aux  Deslins    . 
appelle  le  tr;-pas  pour  terminer  ses  peines. 
«  Transport  !  dit  Esciilape  :  ah  !  ne  b.idinons  pas: 

K  le  mal  est  plus  grand  qu'on  ne  pense; 
«j'aurai  besoin  de  toute  ma  science, 

«  pour  tirer  Phéiius  de  ce  pas. 

Soudain,  à  son  laboratoire, 

le  Dieu  court,  sans  perdre  de  temps         x 

appiéie  ses  médicamens, 

et  parcourant  un  vieux  grimoire, 

dans  une  pinte  de  bon  goût, 

fait  infiistr  une  once  d'épigrainrae 
sur  deu     f'e  sel  aui(|uc,  et  met  par-dessus  tout 
force  g'iîi^  '  pour  émoustjller  l'ainc 

du  méconnoissable  Apollon. 

Tout  fier  d'un  remède  aussi  bon, 

il  retourne  vers  son  malade, 
K  qui  de  son  remède  il  offre  une  razade. 
Les  yeux  rouges  de  pleurs  ,  tous  les  Dieux  affligés 
se  teuoient  en  silence  autour  de  lui  rangés. 
Pht^bus  prend  il'ime  main  le  vase  salutaire; 

et,  dans  son  transport  i'urieux: 
«  Ce  poison  va,  dit-il,  lerniincr  ma  misère, 

«et  finir  dvs  jours  oflicux. 
Ah  !  sur  mes  yeux  ,  quel  horrible  nuage?. . . 
a  Barbare!.  • .  hélas  !.,.  cruels!..,  je  uie  meurs  !...  c'en 
est  fait!» 


V   "y  ) 

Aprbs  ce  taragonin  ,  il  l'avale  d'un  trait. 
Il  l'jvale  !  . . .  aussiiûl  il  >eiit  calmer  sa  rage  : 
la  nioitii-  d'un  hélas,  sur  sa  bouche  arrête, 

pour  tous  les  Dieux  est  uu  heureux  présage 
que  le  mal  enfiu  l'a  quiité; 
il  prend  plus  bas  son  cours  ;   le  divia  spécifique 
est  d'un  si  prompt  eÉFet,  qu'après  aiaiulecolique, 
aux  veux  des  Iminurtels,  alarmés,  incertains, 
Phébus  ,  non  sans  douleur  ,  et  sans  d.ininer  souame, 

se  pressant  le  ventre  à  dçux  mains  , 
accouche,  eufind'un  monstre. . .  Eh  bien?. . .  C'éloifc 
le  Drame. 

Par  M.   G. 


A  Monsieur***. 

jL/e  Célicouri  le  léger  badiuage, 
ses  vers  cbarmans  sont  le  prix  d'un  baiser. 
En  V  us  lisant  je  crois  que  la  plus  sage 
feruit  serment  de  n'en  point  refuser. 
Anacréon ,  k  qui  tout  ren<I  hommage, 
•i  qui  sans  doute  on  ne  refusa  rien, 

en  reçut  plus  d'un  à  votre  âge 

qu'il  ne  paya  pas  aussi  bien. 

Par  Madame  DE  **•, 


(   '^^o  ) 

LA  TRANSFORMATION  DE    S.  PAUL, 

A  JNIUe.   Pauline   D*^ 

JT  AUL  n'est  pas  laort  :  par  la  inctcnip^vcosc ^ 
qui  letroiroit?  c'est  parmi  nous  qu'il  vil  J 
il  a  cliangc  su  Egiire,  cl  pour  cause  : 
pour  la  gaidcr,  il  avoil,  irop  d'esprit. 

D'uuc  francoisc  à  la  fleur  de  son  âge 
le  bon  apClre  a  su  prendre  les  trails  ; 
mais  devinez,  û  ciel  !  pour  quel  usage 
à  lànt  d'cspriiil  a  joint  lant  d'altraits. 

Par  un  caprice  e'iraugc  ,  iuexplicablc, 
lui  qui  d'élus  peupla  le  paradis, 
il  veut  damner  ,  il  préiend  rendre  au  diable 
autant  d'bu mains  qu'il  en  sauva  jadis. 

Sur  tous  les  coeurs  pour  garder  son  cuipirc, 
il  ne  lui  faut  qu'un  regard,  un  souris; 
il  parle  bêlas  !  mieux  qu'il  ne  sut  écrire  j 
et  sans  qu'il  parle,  on  est  de  son  avis. 

Mais  apostats  !  quel  destin  esl  le  nôtre  ? 
son  colle  seul  nous  occupe  en  tout  lieu  ; 
tant  qu'il  fut  Paul,  il  n'éicit  que  l'apolre: 
depuis  qu'il  est  Pauline  ,  il  est  le  Dieu. 

Feu  St.  PÉRAVI. 


(  ^^r   ) 


AU     C.     D  E  S  C  H  A  M  P  S , 

ditleur  de  la  jolie  pièce  de\a.  Revanche 
forcée  ;  sur  Une  invocation  à  Grêcourl , 
(^lêil  faîsoil  faire  à  l'un  de  ses  persoii~ 
nages. 


A, 


.u  uoin  (lu  goût  et  de  i'amoiir, 
tle  la  puîleur,  du  badinage, 
effacez  ce  nom  de  Grécouc 
qui  tache  votre  aimable  ouvrage; 
laissez  le  chanoine  de  Tours 
tbéri  des  jouncs  clercs,  des}3ages, 
de  mois  grossiers,  dits  sans  dJtours, 
salir  cffiDDtéiiieut  ses  pages. 
Mais  Chaulied.  plein  d'urbaiiilé, 
de  grâce,  de  f^oût,  d'iiarinoaie, 
se  fâcheroit,  en  vérité! 
s'il  appienoii  cju'oii  l'câl  ciié 
en  si  mauvaise  conipagire. 
Votre  a])bé,  jeuue  homme  de  bien, 
en  riuiaut  ses  chansons  légères, 
(levoit  invoquer,  j'en  cenvien, 
l'aTJoUon  de  ses  chers  couf'ières; 
te'mi-là  doit  être  le  sien; 
inais  pour  la  décence,  j'exige 
qu'il  s'adresse  au  dieu  de  Gressct, 


(  I"  ) 

au  séminaire  vrai  prodige, 

qui ,  déguise  sous  le  collfl 

ella  robe  noire  ct'Iguace, 

fui  riloiiilre  d'un  perroquet, 

et  mit  dans  ses  vers  une  grâce 

plus  touclianie,  plus  cfficaCc 

que  la  grâce  du  Faraclet  : 

lie  fut-il  pas  votre  préfet?  "    •■ 

pour  moi,  je  vous  crois  de  sa  classe,'^ 

Parmi  les  pcëtes  bénis  , 

je  vous  propose  encor  Bernis 

2?ar  qui  l'église  gallicane 

sur  le  Pi'.idc  tut  un  jour  le  prix, 

Bernis,  <îonl'la  niufe  en  soutane 

nous  peint  l'antiquité  .profane 

dans  m^lle  tableaux  embelli*     ''  (  ■  -■. 

-Hu  frais  et  brillant  coloi'is 

du  Titien  ou  de  l'Albane. 

Mais  le  nom  de  Grécoui  déplaît 

par  les  sottises  qu'il  rapelle; 
et  l'innocence  en  rougi roit, 

i'il  pouvoit  être  connu  d'elle. 
Ce  Grécour,  crojcz-moi,  n'eut  pas  feitvosconplels, 
et  Gresset  et  Bernis  voudroiint  lc§  avoir  fails. 


(  «à3') 


LE      CAFE. 


M. 


ON  clicr  cafc,  viens  dans  ma  solitude 
tous  le?  malins  m'apporter  le  bouheur; 
viens  m'enivrertîes  cliarmes  de  l'ctudç, 
viens  euQammer  mon  esprit  et  mon  tœur. 

Que  la  vapeur,  pour  mon  Homère  antique, . 
soit  unencens  que  lui  porie  mes  voeux  ! 
parfume  bien  sa  barbe  poéliquc 
et  ce  laurier  qui  croît  sur  ses  cheveux. 

Mon  chercaié,  dans  mon  Lumbleliermilage, 
que  les  Ijeaux  arts ,  les  innoceus  loisirs, 
la  liberté j.  le  seul  besoin  du  sage, 
que  tes  faveurs  soient  toujours  mes  plaisirs! 

Mais  je  soupire,  ô  nectar  adorable  : 
de  ton  pouvoir  est-ce  un  eifet  nouveau? 
ah!  ce  matin,  un  enfant  secourablc, 
pour  te  chaufier,  me  prêta  sou  flambeau. 

Je  m'en  souviens  :  il  avoii  l'air  timide  j 
je  l'oliservois ,  il  voulut  m'éviter. 
Dans  la  liqueur,  il  mit  un  doigt  perfide; 
»ui,,,c'fs^rajiiour,  je  n'en  saurois  douter. 

liy  mêla  les  langueurs,  la  constance, 
les  longs  dL«irs,  tout  ce  qui  peut  charmer. 
Il  oublia  d'y  laisser  l'espérance: 
j'aifnerois  seul  :  je  ne  veux  plus  aimer. 

Psr  M.  Ducis. 
Fij 


(  '^4) 


LE  GÉNIE,  LA  NATURE  ET   L'ART 

r    A    B    L    E. 

i_iE  Génie  !pspir|  par  -U  Nalure  même, 
d'un  vol  rapide  et  sûr,  et  d'un  œil  dévorant, 
£uil  tniijours,  su^t  par-tput  cette  beauté  supréinç, 

fille  auguste  (lu  Tout-Puissaut. 
Dans  les  flols  éclatans  d'une  vive  linnièrc, 
sous  r.iziu"  ténébreux  du  vasle  firmament , 

il  la  pouriuitde  splière  eu  sphère. . ,  .• 

Sur  notre  globe,  un  jcitr,  daus  uu  heureux  écart, 
l'amant  de  la  Nature  est  arrêté  par  l'Art. . . 

Froidement  il  oËPre  au  éénie 
l'équerre,  le  cordeau  ,  la  règle  et  le  compas,   '   '^ 
toiiS  les  petits  moyens  de  sa  foible  indusiiic,    "" 
ajouiant  :  sur  mes  pas  mesurez  tous  vos  pas; 
re  sortez  point  du  cercle  du  mil  main  régulière 
a  sa qcmedt  tracé  votre  sage  carrière  j, 

ct'ssez  (le  courir  au  hasard 

après  une  belle  cbinière; 

écoulez  les  conseils  dé  FA rf, 

et  suivez  par-tout  votre  frère. , . 
Le  Génie  étonne  rju'un  rival  impuissant 
ranêie  .  le  retarde,  avec  Im  se  mesure, 
d'une  indulgcnle  lîiain  l'écarté  ilouccmcnt, 
r*i  (le  l'Art ,  prend  l'efsor. .  .  et  saisit  la  Nature, 

Par  M.  I^ïljOJîeÇQ. 


(  ^'->  ) 


LA  SAINTE  METAMORPHOSE. 

\J  N  jour  deux  jeunes  moiistiuelaîrcs,  j 

gris  ou  noirs,'  il  n'importç  gUferies',^'-'^''"^  ■^'-4- 

disputaiit  vivemenfaii  jeu^~    ''  jl"^!'^"  ^^''  "" '> 

]-iin  reçut  du  soufflet  dé  l'aïUi'éF^  f  ïiflovjni  j  : , i  : 

•  ■*, 
Dans  un  pays  cemme  le  nôlrfe  ^ "'^  '■''' 

im  soufflet  se  pardonHC  psii. 

La  Discorde,  attisant  le  feu, 

veut  qu'on  se  balte ,  qu'on  se  tue  ; 

le  souffletcLir  s'ypi'éparoit: 

mais  le  soufTieié  rcgardoit 

la  clio.se  sous  le  poiut  de  vue 

qaelaprudcQcelui  uioutroit. 

La  crainte  de  perdre  la  vie, 

le  désir  de  sauver  rbonneiir , 

luttent  quelque  temps  dans  son  cœur. 

L'iionueur  l'aigiiillonne  et  lui  ciie  : 

ainie-toi  d'un  noble  couroux  , 

venge-loi,  va  percer  de  coups 

l'auleur  de  ton  ignominie. 

Mais  la  Raison  lui  dit  :  tout  doux  ! 

ceux  qui  se  battent  sont  des  fous. 

Prends  un  milieu  qui  concilie 

l'honneur  avec  l'opinion 

à  qui  !c  moude  sacrifie. 

Purdonnc  à  la  main  étourdie 

qui-,  sans  mauvaise  inicntiou  , 

♦  E  ii; 


(  ii6  ) 

a  pu  faire  celte  action. 

La  Raison  pnrloi!   d'or  sans  doiile; 

mais  chacun  sait  de  c]ucls  luc'pcis 

ses  a\is,  ffiie  le  sage  goiîte, 

i^toient  d'ordinaire  accueillis 

des  mousquetaires  noirs  et  gris. 

Celui-ci  cependant  l'écoute  ; 

»c  dispose  à  Suivre  ses  lois  ; 

et  c'est  pour  la  première  fois 

que  sur  l'esprit  d'un  niouscjuetalre  , 

là  Raison,  dit-on,  a  su  l'aire 

Tccouuuître  et  valoir  ses  droits. 

Il  avoit  l'ame  pacifique 

et  peu  propre,  dit  la  chronique, 

pour  le  noble  métier  de  Mars. 

Bieulôt  quittant  ses  étendards, 

il  va  dans^  ùn&  solitude 

se  mettre  à  l'abri  des  brocards 

»lc  ses  compagnons  goguenards  , 

donner  c|uelqiie  temps  à.  l'étude. 

jLà,  d'un  costume  trop  mondain, 

abjurimt  le  luxe  profane  , 

à  l'aide  d'un  peu  de  latin  , 

on  l'affuljle  d'une  soulane. 

Ce  n'est  plus  ce  jeune  aigrefin, 

perlant  son  chapeau  sur  l'orciile; 

c'est  monsieur  l'abbé  Chérubin  , 

en  mauteau  court ,  en  rabat  fin, 

qui  sait  se  conduire  à  merveille 

auprès  du  sexe  féminin. 


Ses  litres  en  vieux  parchetni» 
prouvent  son  antique  noblesse  ; 
et  même  on  dit  cjn'une  princesse 
l'appelle  son  petit-cousin  : 
j^ugez  s'il  fera  son  chemin  ! 

Pour  la  forme  ,  il  çnlre  en  licence; 
la  Soibonne  en  fait  nn  docteur. 
Il  est  fait  prêtre  par  dispense 
d'âge  aussi  bien  que  de  science. 
Bientôt ,  charmant  prédicateur, 
songeant  moins  i  loucher  qu'à  plaire, 
'il  amuse  son  auditeur 
par  des  phrases,  des  traits brillaiis  , 
par  des  portraits  de-  caractbré  , 
tirés  non  gas  de  l'évangile, 
ni  des  sermons  de  Saint-Basile, 
mais  de  nos  modernes  romans. 

Sur  sa  tête  l'on  accnmule  ' 

bénéfices  et  pensions; 
et  la  cour  n'a  point  de  scrupule 
de  l'emploi  qu'il  fait  de;  ces  doits. 
Enfin  celui  que  la  sottiSc  ' 

avoit  mis  an  rang  des  poltrons  , 
aujourd'hui ,  prince  de  l'église  , 
doune  des  bénédictions. 

Par  M.  MoxTASsr. 


Fiv 
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A   Ï3  O  R  A  T-C  U  B  I  È  R  E  S. 

V^N  dit  qu'Apollon,  sur  la  terre, 

TCDoit  se  délasser  de  la  Divinité  ; 

comme  mortel ,  il  vouloit  plaire 
par  les  taicDS  et  la  simplicité.  ^i 

Vous  nous  i-etracez  son  image  y  -* 

son  éloquente  vérité, 
ee  rloux  et  séduisant  langage ^ 
qui  peint  si  bien  la  volupté. 
Vous  avez  le  feu  du  génie  ;  ,       . ,    ,      - 
et  nous  le  disous  malgré  voiîssfiaiiil  aïoitn  c^' 

«es  ouvrages  charuians  que  nous  possédboi'  ^«Mt''''"^  ' 
trahissent  votre  modestie.  j'^^  »'S'''^'   . 

Chaque  jour  de  laliberîé  alduis?-' 3!l-J 

on  a  beau  nous  vanter  les  charmes,    t^^o^  sso  a 
votre  muse  a  tant  de   gaîlé, 
qu'on  n'est  pas  libre  en  vérhc 
de  ne  pas  lui  t-eiidrc  les  armes  {ré  m  aiboitjq»»  ^* 
et  grâce  à  la  f.cilitc  ^   ■'hW-  l'o'ï^  U 

cju'on  admire,,daus,ï05  ouvrages,,    ^.i  i  snnob  " 
vous  détruisez  l'égalité,        ..jim;;  fil  oup  lioia-J» 
en  obtenant  tous  les  sufffagpi#,.j'l  l;  ,^^^^1q  fil  li 
Par  lyladame  SoPHlEDE  jAy  CH>trK^I."'' 

..     .,h...ao.^  •     -  ''•^'> 


(  'i^  ) 

PYGMALION  ET  SA  STATUE, 

F  A   B'  L   E 

Tirée  du  dixième  livre  des  niéfamdt'pliôsés 

I  IG  M  ALlONjléinoihdu  èriméét(rb'sijpplice(r), 
rougit  d'uu  sexe  impur,  et  trop  enclin  au  vite; 
long-temps  de  l'iiyménée  il  rejette  les  lois: 

il  n'uime  que  son  art;  son  ciseau  toutefois 
créa  de  la  beauté  l'image  la  plus  belle. 
La  nature  janoais  n'ég.da  ce  modèle. 
L'ouvrier^  de  l'oiivrage  est  lui-même  amoureux. 
Vierge,  elle  en  a  la  grâce  et  les  contours  moelleux," 
elle  semble  vivante,  et  timide,'  ingénue, 
n'ose  encor  se  mouvoir,  honteuse  d'éire  nue. 
L'art  a  trompé  l'artiste  ;  il  s'enivre  à  longs  traits 
du  plaisird'admirer  lescharmes  qu'il  a  faits. 

II  approche  sa  main  du  marbre  qu'il  adore; 

il  croit  sentir  la  vie,  il  touche,  et  doute  encore;    « 
il  donne  à  la  stalcie  un  baiser  plein  d'amour,  ' 
et  croit  que  la  statue  y  répond  à  son  toîjr; 
il  la  presse,  il  l'embrasse,  et  du  Ion  le' plus  tendre 
lui  parle,  lui  reparle,  et  croit  s'en  faire  entendre; 

(i)  I\  s'agit  ici  des  Propctidei  ,  filles  impures  de  l'île  de 
Chypre  ,  changées  par  Vénas  en  rochers  ,  en  punition  de  leurs 
ëcsoiilres.  C'est  le  sujet  de  la  f*ble  précédente. 

F  V 


il  a  pet^i;  que  ses  doigts,  sur  le  marbre  imprimas, 
ne  blessen',  tcscoiitiurs  que  ses  duigis  ont  formés; 
il  chcicliu  à  !a  scdniii.' ,  il  lui  reurl  des  h()iiiiiiagf<s, 
lui  donne  di's  fiscaux,  des  fK'urs,  des  loquillagcs, 
et  !(3us  cfs  onuMiitus  ck-s  billts  si  chéris. 
Il  aime  à  li  pdrer;  ?e.s  doigis  ont  des  nibis^ 
colliers  'd'or .  diainaiis,  précieuses  inei-veilJes, 
scrpenrokrt  sur  pon  Sein     pendent  à  «es  oreillesi'   •  ■ 
Bc^c  (les  ornenien's  arrangés  p.rr  ses  soins,  ■      "    .■ 
elle  piilît.  .  .   sans  parure  tile  ue  plaît   pas  moins. 
Il  l'ét^iud  sur  la  pniirpre^  il  se  place  auprès  d'elle, 
la  noinine  de  son  lit  la  compagnV  (idille, 
el  craint  que  le  ti»su  dus '«(ussiiis  aiimllis 
n'offense  ses  appas  effleurés  par  des  plis.      - 

CependàiU  de  Vénus  on  célèbre  la  fête: 
la  génisse,  de  fleurs,  a  vu  parer  sa  tête:  ,. 
elle  t'>ti|be  à.  l'autel  oà  f  .111  /  un  pur  eucensj 

l'ariisie  à  la  déeçsç  apporic  ses  présens. 

.    :  .■:■.■■{  i  f>.r    i  i^       ■  '      ;  ^; 

Grands  dieiix  !  dii-il  alors ,  si  tout  vous  est  possible, 
accorde/  à  mes  voeux  une  épouse  sensible, 
seMd)lable  à  la  slatue,  ou-  ra;.,e  de  mes  mains. 
Il  u'(;se  eu  dirt'  plu?.  Lnisibleaux  humaius, 
Vénus  sur  uu  uu.ige  à  la  léie  préside: 
la  déesse  a  compris  son  liouiinage  liuiide. 
Trois  l'ois ,  pi  csage  lieurcux  de  ses  vopux  les  plus  cberî , 
une  llammc  légère  a  volé  daus  les  airs. 

Pvgm  liou  retourne  auprès  de  sa  statue,  , 

se  pcuth«  sur  sa  couche  où,  plus  belle  à  sa  vue. 


(  i3r  ) 

il  la  prcDvl,  la  soulève  ,  et  veut  dans  ses  transports, 

par  ses  baisers  de  flaiiiine  aniiher  ce  b'eau'corps. 

Le  nii.rbre  par  degrés  a  perdu  sa  rudesse:     '■ 

il  cëde,  i!  s'assouplir  sous  la  main  qui  le  presse. 

T-flle  une  cire  en  bloc,  amollie  uue  fois, 

se  péirir,  se  l'açonne,  et  fléchit  sous  les  doigts, 

Il    hésite,  il  s'éionne,  il  frémit,  il  admire:, 
sa  main  la  louche  encore. .  .,elle..vit  eL,re^pirp,,,  .^^ 
Tous  ses  vopH\  sont  remplis  :  il  reacj  grâce  à.  Vénqi|^: 
il  embrasse  uue  amante^  et  ne  se  ti;ompp  plus.    -_i  -^ 
Ses  baisers  sont  sentis  :  la  statue  animée, 
c-oiinoît  le  plaisir  d'être  et  rougit  d'être  aimée. 
Sfs  veux  s'ijuvrenl  au  jour,  sou  ame  au  sentiment. 
Elle  .oit  à  la  fois  le  ciel  et  son  Amant.  .    . 

Vénus  bénit  l'hymen;  il  étoit  son  ouvrage. 
De  Diane  neuf  fois  croît  et  décroît  l'image; 
déjà.  Paphus  est  né  de  leurs  amours  nouveauis, 
et  c'est  de  lui  que  Chypre  à  le  uom  de  Papkos. 

Par  M.  DE  Saint-AnoE. 


r3a  ) 


ADIEUX    AU     BARREAU. 

■  ^  i 
1700. 

Je  vais  ctoHc  quitter  cepalai»^^'   '^'^^Li^ 
où,  vitliriie  des  clestiuécs, 
au  milieu  cPun  tas  <le  procès 
je  passai  mes  belles  années. ,  }f^ 

* 
AilicH  ,  mes  iiès-cbers  procureurs, 
clicrs  huissiers  à  voix  glapissante.' 
je  n'entendrai  plus  les  clameurs  ,^  av'b 

de  votre  troupe  croassaaf^^^^  ^^  ^^^^^^ 

Je  croirai  pourtant  vous  revoir 
quand  ,  autour  de  mon  lierraitagCj 
je  verrai  planer,  vers  le  soir, 
quelques  corbeaux  au  noir  plumage. 

-..;,,.(•.    >,    ,,>  \  .■;  v-:::'.; 

Auteurs  pour  moi  si  pleins  d'appaSj 

Tlraqueau,  Rebufre,Ffcrri<:re,      '   . 

gros  isclorclcau  ,  docte  Lujas,  >    .     ,, 

f.   „  4^  ,  r-^iqqc  ei9viau  J 

il  laut  vous  quitter  pour  Voitaire. 

,  Adie;u  :  je  me  retire  aux  champs  ;  ,       ,  .;  ^ 
là,  dans  le  calme  et  le  silence, 
on  est  benreux ,  on  vit  long-temps, 
et  l'on  dort  mieux  qa'à  l'audience. 


(  '33  ) 


HOMMAGE 


à  Mon  NO T,  citoyen  de  Paris  ,  qui  a 
sauvé  la  vie  à  l'abbé  S  i  C  A  R  D  ,  insti- 
tuteur national  des  sourds-muets. 

Sirvasti  animx.  dimidium  mett,  Hoiù 

VTÉNÉREUX  Citoyen  qui,  sur  les  pas  cl'Akide, 
du  nouveau  Prométiite  as  couservé  les  jours  , 

en  l'arrachant  à  ses  vautours 
et  de  ton  corps  lui  faisant  une  (-gidel: 
a  un  si  beau  dévoûment  recois  le  prix  flatteur, 

lorsque  le  burin  d'Uranie  , 

clans  les  fastes  de  la  patrie, 

l'en  consacre  le  bienfailenr  fi). 
Brave  Monnot,  de  cent  bouclies  muettes  (2,), 
trop  lieureux  si  mes  vers,  timides  interprêles, 
le  peignent  les  transports  de  tant  d'infortuue's! 

tes  droits  à  leur  reconnoissance 

accilseroient  jusqu'au  silence 
de  ceux  qui  pour  jamais  s'j  tfouvent  condamnés. 

,       .  .    '        j,        .'    .,<      •  ^■,.,  .'Jfl   .,(;."i 

L  univers  apprendra,  d  une  lete  si  cbere, 

..  I  .  l'i    ,  ■      ,-  V      :  ■■!■  lui,!   h 

(i)  Lotsqiie  l'Assemblée  Nationale  apprit  l'action  héroï- 
que du'  cito3'en  Monnot ,  elle  décréta  Jiar  acclamation  ,  qu'il 
avoit  bien  mérité  de  la  patrie. 

(2)  Tous  les  sourds-muets,  élè\es  de  M.  l'abké  Sicardi 
dans  la  maison  de»  i:i-<i.cy?nt  çélcsiitts. 


(Jue  ion-  l)ras  dclouniaiit  mille  traits  ennemis, 
tir  l'crttrrs  à  lu  m  n,  rictiiue  vol.nt  Ii'l-, 
et  (jiic  ]);ir  te5  acxfus  le.';  licteurs  attendris, 
«iie  joiiiiv  tril)u  le  doit  un  teulre  perc, 
et  luoi ,  le  m  illeiir  des  amis. 

Par  M.  l'aiibé   Dou-R N  F. Air. 

a 

COUPLET    BACCHIQUE. 


Ai  :  Allons,  enl'ans  de  la  Patrie. 


A, 


LLONS,  amis,  la  nappe  est  anse; 

voici  rinsiant  de    a  gatté. 

S'attrister  est  une  sottise, 

on, a  tont  avec  la  santé.  (^'^O 

De  ce  jaiiibou  vo_yez  la  mine! 

il  est,  sur  ma  foi,  savourLiix! 

L  am  ur  a  long-teii)ps  par  ses  feux 

desséché  ma  pauvre  poitrine. 
A  boire,'  tues  amis!  buvez  à  votre  tour; 
versez,  {b  s.  ,el  que  Baccluis  r»  mplace  ctifîu  l'amour, 
irincpons,  {bis.)  et  c]uc  Bacchus,  etc. 

Par  M.  G...... 


(  i35  ) 

INVOCATION 
AU    SOL  E  I  L. 


jr^ALÉMON  a  revu  l'aurore: 
t'est  en  ccis  luols  qu'à  son  réveil  , 
sons  un  vieux  plal.ine  il  iulurc 
les  prcuiiurs  vay  ms  du  soleil. 

Flambeau  du  j  )ur,  volcan  ,  salpêtre < 
ame  du  iiioiide  ,  asire  du  feu  ! 
Soleil  !  dis-moi  quel  est  khi  être  : 
es-lu  créaiurë?  es-tu  Dieu  ?       '*  ""  ' 

Vois  comme  tout  ,''ilaiis'iaiàtilutc'^'' 
s'anime  ii  ta  clouté  cliàlearT'''^'  ^'  ''^ 
Tout  vit',  tout  ren;.ît ,  tout  s'épui'é  j 
tout  estln-illant  de  tu^leudeur,. 

Mais  quand  ta  course  est  tenuiujcj 
l'univers  se  remplit  d'effroi  : 
pâle,  lugubre  et  consleruéc, 
la  nature  est  en  deuil  déliai. 

La  VertùVaimeet  te  révère: 
tu  vas  éelairei:  des  bienfaits. 
Le  méchant  seul  craint  ta  lumière, 
et  le  témoin  de  Sïs'fcrfâils. 

Vas  ,  po  irsuis  ta  course  (écoudej 
'«lispeusc  des  S-'ts  de  clarté:^ 


,,Ç) 


,     etpuisse-tU   voir,  jans  li^mnmT^^    _^ 
régner  la  paix  et  la  bonté  ! 
^  Soleil,  au  crime  ^.àrinjustlcc',/   '^      ^, 
pourquoi  clispcujL'-lii   le  jour  ? 
liiïs  pur  riiouiijne  suus  arliCte; 
luis  pour  l'innocence  et  l'amour. 

Luis  pour  mon  rcspecLcibicpèccf-«oH''. 
luis  pour  le  vieillard  vertueux  ,-^3  r,r,z  al)  sfjpaio 
pour  l'eiifant  qui  tlicrit  sa  ml-re,     '     ^  -■■■■'    ;' 
pour  là  mère  qui  craint  les  dieux. 

Luis  pour  le  Guèbre  qui  t'cuccnae, 
pour  Ro/iie  ,  Genève,  Israël  : 
voile-loi  pour  l'intolcraiice 
qui  persécute  au  nom  du  ciel. 

Si,  pour  immoler  sa  victime. .. .  1-2  aJ 

O  jour  de  deuil  et  de  fureur!  ;■  ^  '^ 

frémis,  et  dénonce  le  crime, 
soleil  ,  en  reculant  d'horreur.  » 

Éclaire  ,  éclaire  la  journée 

qui  doit ,  par  un  double  serment, 

sur  les  autels  de  l'hyménéc, 

unir  l'amante  à  son  amant.  ■    ^p  élo 

Mais  si,  près  de  douce  bergèrç,  _ 

T,„^„  ^„  .  11»       ■  inAi^ns  ,/ouûiao, 

heau  pastoureau  parle  d  amour,      ... 

dérobe  un  instant  ta  lumibre; 
il  leur  suffit  d'un  deaïi-jour. 
Par  M.  Armand  J.  Charlemagmi:. 


(  i37) 


LE   PAPE   MALGRE    LUI, 

MORALITÉ    HISTORIQUE.' 

Vv^u'HoRi^CB  m'intéresse,  et  qu'ilplaîtà  mon  cœur! 
Lorscjue  Je  son  génie  abaisyact  la  hauteur,-!  -'■   - 
en  vers  de  douze  pie.ls  ennemis  de  la  gêne  ,     '■  '-\ 
il  écrit  à  Florns ,  à  Tibulle  ,  à  Méecbe, 
ses  piiidariquBS  chants  ra?issent  les  esprits. 
Mais  faut-il  (ju'uH  poète  enflé  dans  ses  écrits  '  '? 
ne  pi)is.se  faire  un  pas  sans  de  longues  cchassés? 
Le  stjle  épistolaireestla  langue  des  grâces.       '', 
Cest^le,  je  l'avoue,  a  mille  attraits  pour  moi: 
la  gêne  est  mou  supplice,  et  le  plaisir,  ma  loi. 
Vous  savez,  mes  amis,  l'iiisioire  d'Amédée     j:i 
dont  i'anie  fut  toujours  par  la  vertu  guidée. 
^lé  pardiinnerez-vous  uue  velléité  ? 
je  vais  ici  l'écrire  avec  simplicité, 
en  vers  de  douze  pieds  qui  courent  avec  grâce , 
tels  qu'ils  tomboient  jadis  de  la  plume  d'Horace.  - 

Pourquoi,  medïre2-vous,  nous  offrir  ce  Libleau  ? 

De  vSudroit-iipas  mieux  nous  donper  du  noiiveau  ? 

le  nouveau  seul  nous  charme^  et  le  fraaçois  yojage 

du  merveilleux  sur- tout  idolâtre  l'image. 

Hélas  !  cfue' voulez-vous  ?  Je  comm'ence  k  vieillir, 

il  me  reste  si  peu  de  roses  à  cueillir  ! 

la  fable  m'a  long-temps  bcrcé^de  ses  chimères, 


(  t3n  ) 

T  et  las  de  SCS  erreurs  douces  mais-  mensongères, 
je  prétends  désormais  ,  usant  mieux  des  iustanis, 
dérouler  à  loisir  ies   registres  du  temps, 
y  puiser  des  leçons  utiles  sans  scandjle, 
et  sur  des  faits  du  moius  appujer  la  morale, 
La  fable  en  peut  fournir,  mais  sans  réalité, 
et  l'on  n'est  bien  instruit  que  par  la  vérité. 

Tandis  qu'autblif-a'eki  ,  du  démon  delà  guW*',^ '''")' 

reteiitissoït  par-tout  l'effroyable  tonnerre, 

le  paisible  Amédée  ,  au  sein  de  ses  états, 

entretenoit  le  calme,  et  le  dieu  des  combats 

sous  son  règne  jamais  n'ensanglanta  les  ondes 

du  fleuve  qui ,  roulant  dans  des  plaines  fécondes , 

et  sur  des  bords  fleuris  promenant  son  cristal , 

semble  encor  murmurer  legiand  nom  d'Annibàl. 

Amédec  ,  en  l'aimant ,  fit  aimer  la  justice  : 

il  tendit  une  main  généreuse  et  propice 

aux  peuples  opprimés  par  de  lâches  tjraus , 

fut  choisi  pour  arbiireen  tous  leurs  difFéi'cns, 

nggranclit  ses  états  sans  faire  de  conquêtes, 

et  resta  pacifique  au  milieu  des  tempêles. 

Las  enfin  de  régir  le  fertile  Piémont  ï 

qui  vit  dans  ce  monarque  un  nouveau  Salomon  ,       " 

las  des  vaines  grandéuis  que  la  tourbe  idolâi':e-j 

acteur  couvert  de  gloire,  il  quitta  le  théâtre 

où  tant  de  rois  siiUés  des    spectateurs  divers, 

de  leur  cliûte  honteuse  amuseut  l'univers, 

et  fuyant  de  la  cour  la  triste  valetaille  , 

i!  vint  s'ensevelir  au  château  deKipaille. 


(  i3y  ) 

C'est-L\  que  (le  la  gloire  on'bliâht  iësf'tiUèr'j 

Amc'déc  aux  plaisirs  se  livra  tout  eatitr, 

pt,  se  laisfanl  aller  à  la  simple  nature, 

vécut  tianr|uilleuieDt  sous  la  loi  tl'Epicurc. 

De  fidèles  amis  payés  d'uu  doux  retour 

avoieat  suivi  ses  pas  daus  cet  heureux  séjour, 

et  pour  eux  il  fonda  le  fameux  hcrmitàgc 

iju'il  préfci."oit  saus  doute  au  royal  héritage. 

Que  n'ai-jc  maiutenant  les  talens  de  Chaulieu  ! 

j'exciterois  ma  muse  à  peindre  ce  beau  lieu  , 

dout  Voltaire  essaya  de  retracer  l'image. 

Voltaire  ,  objet  constant  de  mon  sincère  hommage, 

fjuand  par  toi  Pompignan  ou  Fiéron  est  berné, 

j'admire,  j'applaudis  l'hermile  de  Ferney  : 

il  manie  avec  goût  l'arme  du  ridicule; 

il  m'amuse,  il. m'égayc  et  me  rappelle  Hercule 

terrassant  d'un  coup  d'œill'orgueilleuxMirniidon. 

Je  ris  niéme  aux  dépens  du  chan'.re  de  Uidon , 

qui   voulut,  im  beau  jour,  en  pkiue  académie  , 

convertir  les  quarante  à  la  théologie. 

Mi'.is  d'un  roi  philosophe  ,  ami  delà  vertu, 

pourquoi  ternir  la  gloire,  et  ptiurquoi  tlierthcs-lu 

à  le  percer  des  traits  de  ta  muse  volage  ?  - 

un  sage  (i)  dcvoii-il  calomnier  un  snge  ? 

Les  moines  de  Ripaille  ,  amans  des  voluptés, 
n'avoient  fui  le  séjour  des  bruyantes  cités    . 

(0  Allusion  i  ces  vers  de  Voltaire  Ripaille  !  }s  te  vois  :  6 
ti\arre  Amédii  ,  etc.  iusérCs'  dans  son  cpiite  sur  le  Lac  <lc 
ti«rncve. 


(   '4«  ) 

que  pour  miqnx  aSsouvii-  rapp(ÎUt  inflomptable    ' 

qui  du  lit  les  chassoit,  qui  ks  suivoit  à  table; 

et  d'un  jeune  élerucl   les  pieuses  rigueurs 

ne  les  firent  jamais  pâlir  dans  les  langueurs. 

Du  beau  Lac  de  Genève  oii  les  truites  jaspi'es 

s'cga\>oient  Sous  les  yeux  des   luimides  uapûcs,,       ,  , 
,       /,  .       .,  .  ,         "hnfcdB 

des  filets  à  ki  mam,  ils  pjrcouroieut  les  bords,         .■ 
M       .     „.       .,       -  jKoiAa-nol 

et  ne  lentoient  7UtnaiS  d  mutiles  eUorts.  ,«„ 

T         ,.-•■,     1  ,.-,.,   •        ,         ,      . a?(ovp  31»»  . 
Les  plaisirs  et' res  jeux  faloient  leur  ckstince.:  i 

ils  dormoient  bfavement  la  grasse  ihatiiî^c  , 

et,  le  soîr,  ils  chaiiloient ,  réveillés  ^r  Baccbus, 

(le  jolis  airs  à  boire  en  guise  iVOremus. 

Ne  croyez  point,  atuis  ,  c|u'oLi'.ra<;e^nt  la  nalure-,, 

-,•  ,1  \     ,         .^      '  '     :  :  ,  wp'éliov: 

un  ciiice  cruel  leur  servit  de  ceinture  :  .  ,, 

,  r''.  ■    •  iiHo  nm 

c'étoient  des  lacs  d'amour  tissus  par  Cupidbn  .    ,,  - 

.       \  .      <  \'rjmcn 
qui  chez  eux  de  Franc  'is  rciiiplacoient  le  cordon.    .  , 

Un  seul  point  leur  itia.'qnoit,  et  je  serai  siucère^ 

ce  point,  à  mou  avis,  est  le  pliis  nécessaire: 

ils  n'ivoient  point  dé  feiiaiue;  une  frivole  peur 

à  l'anioui'  du  beau  sexe  avuii  fermé  "leur  coeur  : 

ils  biiVoT^iii  en  secret  de  lui  rend :e  les  armes, 

et  tout  en  l'aHoniut,  ils  redoritoîént  ses  cliariiies. 

Qu'iiîdrwii<')it-ié'rt; à  plaindre î ail'!  'fo'in delà  Iiea^ie^ 

l'homr.ie  f-6eUil>pré(eiiV?Té 'i' fa  félici'té  ? /'" 

_>     .     Il  ,   '    ^ot^   ^>  ■'■.■■'•Il  '        '.  ■■'  vip  ItiO''  : 

cest  clftjqn*  rl^sfCTiv;  qui  HesatTiburs  Suinç, 

répand,  àpleines'ftiïiriisî  des  roseSsuf  ïâ  viê; 

elle  qui  "de  nos  jotifs  èfûbelîîi'lèS  iûstâus  , 

qu;  f  ii( ,  cl  n?  l'IiiVeriiQênrré  eclô're  un  di)ii\  priptêmpy , 

et  qui  clnriîie  Je**   c(»urs  en  deraiigeant  les' têtes. 

Vàineiacm'de'Rîpailfé-on  nous  vâateîcâ  fêtes' 


(  r4i  ) 
;  mop  héros  envain-y  trouvoit  mille  appavir  îî/oq  su^ 
:s  diverlisscmens,  ses  éternels  repas,         '  '  "'  '" 
les  auiois  (lonués,  et  l'un  en  sent  la  cause, 
L)ur  uu  biiiser  cueilli  sui'cleux  lèvres  de  ro  e. 

andis  (]iie  ,  dans  Tlipaille,  aux  plaisirs  des  élu» 
ibandoimoifut,  ainsi  nos  paisibles  reclus, 
un  concile  asseiubjé  les  pèics  véiiérables  .,,,.n.,j  ^n  a 
Baie  avoient  ouvert  leurs  travaux  mémorables^'.;  îîaCÎ 
,  pour  élire  un  pape,  ils  veilloleut  jour  et  nuir.     --  ' 
'esprit  saint  qui  par  fois  ne  manque  pas  desprit , 
at  souffle  le  conseil  de  choisir  Ainédée. 
econcilcen  cliurus  a])plaudit  à  l'idée, 
voilà  que,  su;"  l'iieure,  uu  zélé  cai*dinal 
urt  offrir  la  ihiaci'e  à  l'hcrmite  royal, 
médée,  au  milû-u  de  son  destin  prcspi;re, 
t  tant  soit  peu  surpris  d'être  appelé  saint  père, 
ne  s'aitendant pas  à  ce  suprême  honneur, 
dit  au  cardinal  :  y  peiise-t-on  seigneur  ? 
moi  l'on  fait  un  pape ,  et  las  de  la  couronne, 
i  déjà  du  Piémont  abandonné  le  irône. 
ijd  ppur  me  soustraire  aux  soins  de  la  grandeur, 
iiion  rang,  dans  Ripaille,  éteignant  laspleudcur, 
leil  absent  des  cieux  ,  j'ai  perdu  ma  lumière  , 
l'on  veut  que  je  monte  au  trône  de  Sinta-Pierre, 
qi:e  privé  sur-tout  de  vertus  et  d'éclat, 
bsciircissc  i'honneur  du  saint  poutifjral! 
;  vertus,  lui  répond  l'envo'.é  du  concile! 
n  avoir  plus  que  vous  il  serolt  difficile. 
vous  nomme-i-OB  pas  le  Salomondes  rois  ? 


(  '4^  ) 

»/ci-t-on  pas  vu  neiirir  sous  vos  heureuses  lois, 
sans  mélange  d'orgueil,  sans  morgue  protecl  rite, 
la  IsicnfaisaDce  auguste  et  sur-tout  la  justice  ? 
les  papes,  entre  nous  ,  ne  vous  ressemblent  pas} 
peu  ,  jusqu'à  ce  moment,  ont  marché  sur  vos  pas. 
Jules,  Pie,  Itraocent ,  Alexandre,  Grégoire, 
sont  arrivés  ensemble  au  temple  de  mémoire 
par  le  raême  sentier  que  Tibère  et  Néron  : 
l'église,  je  l'avoue,  a  consacré  leur  nom  : 
mais  le  monde  indigné  n'approuve  point  l'église: 
il  a  sifflé  souvent  ceux  cju'elle  canonise  : 
elle  voudroit  enfin,  sensible  àvos\crtus, 
sur  le  troue  de  Pierreélevcr  un  Titus. 

Le  modeste  Amédée,  en  baissant  la  paupière, 
lui  réplique  ;  im  Titus  survie  trône  de  Pierre  ! 
et  quel  est  le  mortel  qui,  ses  clefs  dans  les  maius, 
ne  soi   pas  obligé  de  tromper  leshumains  ? 
par-tout  la  vieille  Rome  étendit  son  empircj 
contre  la  liberté  la  nouvelle  conspire. 
Par  la  force  jadis  Rome  soumit  les  rois  ; 
aujourd'inii  c'est  l'erreur  cjui  (onde  tous  ses  droits. 
Des  pontifes  sacrés  si  fiers  de  la  thiare 
examinons  l'histoire  et  leur  code  barbare. 
Xi'ignorance  réghoit,  et  son  épais  bandeau 
"de  la  loi  naturelle  éclipsoit  le  flambeau. 
Ne  vit-on  pas  alors  ces  pontifes  célèbres, 
des  peuples  et  des  rois  prolongeant  les  ténèbres, 
au  nom  d'un  dieu  de  paix,  dans  leurs  timides  coaurï, 
du  diable  et  de  l'eafei:  répandre  les  terreurs , 
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ctparle  sentîmenl  d'une  frivole  crainte  ,  ' 

tenir  leurs  fronts  courbés  devant  l'idole  sainte? 
D'un  facile  succès  plus  charmés  que  surpris, 
ne  les  a-i-on  pas  vus  infecter  les  esprits 
des  poisons  dévorans  du  cruel  fanatisme, 
et  fondant  sur  l'autel  le  sanglant  despotisme, 
eucliaîneràses  pieds  l'auguste  liberté? 

.       -M- 
Ne  les  a-t-o'n  pas  vus  dans  leur  cupidité, 
s'arrogeant  le  pou^'oirqui  lie  et  qui  délie, 
des  trésors  de  l'Europe  enfler  leur  daterie  , 
eux  crédules  mortels  qu'ils  avoient  éblouis  , 
jjour  prix  de  leur  argent  donner  le  paradis  , 
et  vouer  sans  retour  à  d'éternelles  flammes 
ceux  qui  Icsmaudissoieut  dans  le  fond  de  leursames  ? 
Quedis-je  !  en  des  bûchers  attisés  par  leurs  mains, 
ii'oùt-îls  pas  entassé  de  paisibles  humains 
qui  refusoient  de  croire  à  leurs  dogmes  bizares  ? 
^  Du  milieu  de  ces  feux  pieusement  barbares, 
n'a-t-on  pas  entendu  les  malheureux  Vaudois, 
élevant  tristement  une  mourante  voix  , 
de  leurs  bourreaux  sacrés  implocerla  clémence? 

O  loi,  que  toujours  guide  une  sainte  démence! 

quel  est  donc  ton  projet ,  farouche  Inquisiteur? 

l'ordrç  de  l'Univers  m'annonee  un  Créateur; 

du  besoin  de Tairacr  mon  ame  est  oppressée, 

et  roi  de  mes  désirs  ,  lyran  de  ma  peusée  , 

quand  tu  viens  m'imposer  tes  despotiques  lois  , 

Jes  plus  doux  sentimens  ue  sont  plus  à  mon  choix  j 
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au  lieu  Je  le  bénir,  je  niauJis  le  grand  être, 
cL  deviens  ,  en  un  mot,  Aussi  haiucax~ljirtÏH'p7fri'V7~ 

Ilépiitc  (lu  Conseil ,  illustix;  Cardinal  , 

vous  voulez,  dites-vous,  que  le  mont-Quiiiual 

iTie  voie  iucessainiuent ,  élevé  sur  le  trône  , 

joindre  la  doitble  clef  à  la  U'iple  couronne  , 

que  je  sois  pape  enfin  ,  ù  regret  j'y  souscris  :\  V\'»i^ 

j'accepte  cet  liooiicur  :  mais  saciiez  ;\  quel  pt^^^.^\  ^» 

Sur  la  thaire  où  siégea  l'horrible  fjuatisme , 

je  veux  faire  monter  l'adorable  théisme; 

mais  il  y  régnera  sans  tous  les  dogmes  vains 

qui  de  fers  ,  de  flambeaux  ont  armé  lés  humains  , 

et  qui  ,  jusqu'à  ce  jour,  ont  ravagé  le  monde. 

Je  veux  que  sur  le  vrai  mon  empire  se  fonde, 

et  des  nœuds  de  l'erreur  <!é^ageant  tout  morltl  , 

soumettre  aux  lois  ensemble  et  le  trône  et  l'autej.  . .  .' 

De  rhydre  des  abus  abattant  les  ccnttÉtcs, 

je  restraindrai  d'abord  ces  innombrables  fêtes  , 

on  pour  chomnùer  les  saints,  un  peuple  industricuic 

tousume  à  ne  rien  faire  un  trésor  précieux  , 

le  temps  ,   qui ,  sans  rciom- ,  s'échappe  avec  vitesse  , 

et  qui  du  pauvre,  héhis  !  est  la  seule  richesse. 

Le  pauvre  a-t-il  befîoin  de  vaincre  les  démons? 

('est  du  pain  qu'il  lui  faut  et  non  pas  des  sermons; 

il  faut  encourager  son  active  industrie, 

çî  Dieu  sera  coulent ,  s'il  sert  bien  la  patrie. 

Ne  craignez  pas,  sur-tout,  que  dans  le  Vatican  , 
j'établisse  jamais  une  «dieux  encan  , 
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et  n'ie  t  potir  augmonicr  iin->-  pieuses  îir-'nnce», 
je  \  rivie  ;i  l'Uiiivers  dus  brefs  cl  des  (liRjti'nfcs. 
Non  ,  mon  aiue  est  fer. née  au  sor(!i<!v*  iuriii-ét; 
un  pipe  aimer  l'.irgeiU  !  près  Je  Géiiézarec, 
DDtve  bon  fondateur  ,  des  !iiorlt]s  le  pli^ssagc, 
n'eut  pas  niâiuc  uu  denier  pour  payer  son  passage  ;. 
et  quels  sont  les  fonseils  <juM  donnoii  aux  ehrétiens  ?- 
«  Amis  ,yef}f]cz  v«5  (^iiamps ,  vos  tioupeaux  ^  tous  vos  : 

bî|ns,. 
«  et  du  tendre  orphelin  soulagez  l'iiKligeDce  : 
«  le  bjulieur  v(;rlLi,ble  est  clans  la  bienlaisante.  » 
Avec  zèle  cL  rc-spect  je  suivrci.i  ers  leçons  , 
et  sans  iijultiplier  1rs  pains  cl  les  poissons , 
j'espère  par  iTîes  soins  opérer  des  iiiirailes; 
les  pap«s  1  s'appujan;  sur  <le  uien'eurs  oracles  , 
ont  tliargé  de  brouillards  l'aiigU'^te  veillé  : 
ils  ont  fUil  s«<i"  lu  ii'ÔKC  asseoir,  à  leur  tûîé, 
la  pepsdcutioa  ,  fille  de  l'ignoranLc  , 
et  je  ne  veux  céguer  que  par  la  tolérance. 

Ce  dessein  ctoit  s:ig.',  il    plui  au  dcpiiié  ; 
par  le  tcncile  lutme  il  lui,  dii^oii,  gui'ué; 
et  bieuiijt  Ainédée ,  eu  poiripe  triomphale, 
nioins  conduit  que  piirié  sur  la  tliaire  papale  , 
BOUS  le  nom  de  Félix  ,  nom  ciier  à  ses  sujets, 
3'un  uude  caractère  y  <lépluya  le,«  traits  î 

e  peuple  étoit  heureux,  et  sous  un  si  boa  maître, - 

ivec  !a  liberté  la  concorde  aUoit  naître; 

Ucis  réf,lise  se  jjl.iît  dans  les  divisions  : 

i  l'aut  dusoiig,  ii  fiiui  du»  ^Ciiécuciuiis 
i7y3.  G 
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aux  ponlifcs  saci(?s,  tjransdes  droiu  tic  l'iionimc  • 
et  de  tous  les  diseords  le  foyer  est  dans  Rome. 
Quand  de  philosopher  un  pape  a  le  malheur  , 
quand  ,  pour  le  saint  des  saints    montrant    pen  de 

tli.deur , 
il  n'a  point  des  dévots  la  sombre  perfidie  ; 
«xercés  dés  long-temps  dans  l'art  de  la  Canidic , 
messieurs  les  cardinaux  avee  dexiérito 
dépêehent  l'infaillible  à   l'immorialité. 
Ainsi  Ganganelli,  d'équitable  mémoire, 
un  instant  leur  déplut,  et  partit  pour  la  gloire; 
il  est  si  dangereux  d'aimer  trop  son  proehain  I 
Aniédée  auroit  pris  un  semblable  ehemiu, 
si  la  main  d'un  ami ,  détournant  la  tempête, 
du  toup  le  plus  affreux  n'eût  pi-éservé  sa  tête. 
Amédée  en  tout  temps  dp  prêtres  investi, 
par  ses  presseniimens  en  fut  même  averti  : 
pour  calmer  les  soucis  de  son  ame  inquiète, 
connue  il  s;:bloii ,  un  soir,  le  doux  nectar  d'Orviète  , 
un  billet  cacheté  se  présente  à  ses  jeux  ; 
il  l'ouvre,  et  de  ces  mots  le  sens  mystérieux 
le  remplit  à  la  foi.s  de  crainte  et  de  suri^rise. 
«  Prends  garde  à  toi  ,  Félix  !  pour  le  biin  de  l'église, 
«  si  du  secpire  de  1er  ton  bras  n'est  point  armé, 
a  le  pouvoir. . .  tu  m'entends,  n  Jus'ement  alarmé  « 
le  vertueux  Félix  n'en  lit  pas  davantage; 
de  Ripaille  en  secret  regrettant  l'hermitage  , 
il  voudroit  dans  ses  murs  de  nouveau  se  cacher  î 
les  dangers  l'environnent ,  et  timide  nocher,  ' 
U  laisse ,  par  ettroi  relouruuiit  eu  arrière , 
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fl(>ttcr  ,  au  gré  des  vents  ,  la  barquç  de  S.  Pierre'. 
Son  règne  durs   un  lustre,  et  las  d'un  vain  pouvait 
cjui  le  rendoil  esclave  et  trotnpoit  son  espoir, 
il  quille  enfin  le  trône  ,  à  Ripaille  scnvo'e  , 
maudissant  Irt  thiar   e  et  sou  éclat  frivole. 
Il  recoiiiiueiice  à  vivre  au  sein  de  l'amitié, 
enchanté  d'être  libre,  heureux  d'être  oublié. 
Sur  un  abîme  ,  hélas  !  la  grandeur  est  fondée  : 
en  pourriez-vous  douter  ?  Le  prudent  Aiiiédcc  , 
près  du  port  croyoit  être  ;  il  touchoit  à  l'écueil. 
Concluez  ,  mes  amis  ,  qu'en  dépit  de  l'orgueil , 
il  vaut  mieux  vivre  obscur  au  cliâlcaude  Rniai  le-,  , 
que  d'être  pape  à  Rome  ou  monarque  à  Versaille. 

Par  M.    DOR  A  T-CUR  [  ERES  . 


DIALOGUE 

Sur  la  mort  de  C  a  A  b  A  N  o  Ni 

X  ASSANT-,   pourquoi  ces   pleurs   qui  baignfnt  tb« 

visage? 
——Ah  !  lisez  :  «  Unpo-"e.  tm  favart  ,  lui  vrai  sage 
«Chabanon,  sous  ce  marbre,  hélas!  ■<!  endormi. 
«  Les  muses  sont  eu  deuil  ;  sa  fo^nille  éplorée. . . . 
«  que  dis-je,  sa  famille  ?  eh  !  qui  n'a  pas  gémi 
«de  celte  mon  cruelle  et  si  prématurée? 
«  tous  les  hommes  de  bien  regrettent  uuami.» 

Par  M,  COLUN-H^.RLEVILLE. 
G  if 
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DES  DEUX  VILLAGEOIS, 

FABLE. 

J['AI  m  E  le  mot  d'un  siinpJe  villageois 
dû  temps  jadis;  s'il  'lit  grec  ou  gaulois, 
je  ne  sais,  son  pays  ne  nous  importe  giil-re. 
Cet  homme,  cliac|iie  jour,  soriant  de  s;i  tbaïuiilîire, 
tcndoit  les  bras,  levoit  les  yeux, 
coiiicniploit  lu  lîeauté  des  deux, 
ensuite  à  .Tîipiter  adressolt  sa  prière. 
Son  voisin  peu  dévot,  qui  le  regardoit  faire, 
lui  dit:  A  quoi  le  scri  tjnt  d'amour  pour  les  dieux? 
A  tout,  répii([ua-t-Il  I  je  le  sens  uj^eessaiit: 

à  mon  buuhcur,  à  mes  travaux} 
j'en  goûte  mieux  les  biens,  j'en  ressens  moins  les  maux. 
Pur  Madame  de  J^  Ffift**'. 

LE    PREMIER    BIEN. 

O  A  rîT  É  !  voilà  le  seul  bien  fjue  j'envie! 
c'est  le  premier,  celui  de  cliaquc  jour. 
Sans  r«mour,  je  le  crois,  'c  dunnerois  !a  vie: 
sans  l;t  santé,  je  donoerois  l'amour, 

P..r  p.].  S.  R. 


LE     JALOUX, 

ROM   A  K  CE     PASTORALE. 

i  'hiver  désole  la  campagne, 
la  tieigc  tombe  k  gros  flottons, 
et  Jii-  soinu'.et  de  Li  montagne, 
jmigisfeii!,  les  fiuids  aquilons; 
jeune  berger,  jeune  fiilelie, 
de  mon  foyer  lapprocliez-vousj 
je  vous  dirai  sur  ma  iiuisclte 
l'histoire  d'un  amant  jaloux. 

Sylvandre  un  jour  vit  sa  ber£;èrc 

sortir  seulettc  du  hameau; 

elle  avoit  rnis  robe  Ugère, 

joli-s  rubans  ,  gentil  tbapean  : 

à  cet  aspect,  voilà  S^lvuudre 

en  proie  à  son  ja'uux  souci: 

grands  dieux!  que  doit-il  eu  alleudre? 

pourquui  s'être  parce  ainsi  ? 

Dans  sa  marche  iiivs!éricnse, 
l'amant  la  suit,  le  cœur  ému; 
enfin  1.1  charmanle  coureuse 
entre  sous  iiu  bcrc^'au  louHu. 
Si>i;s  nu  berceau..  .  tout  se  décide; 
lommcnt  douter  aprls  cel.i  ? 
amante  voLige  et  perfide! 

Giij 
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c'est  un  berger  qui  t'attend  là. 

D'iibord,  à  travers  ]c  feuillage, 
•de  «es  deux  jenx  il  veut  les  voir; 
mais,  ô  in.ilheur!  l'épaîs  brancbage 
confond  cncor  ce  triste  espoir. 
Xi'oreille  au  guet,  soufQanl  h  pciaC) 
le  corps  penché,  les  bras  tendus, 
le  pauvre  amant  reste  h  la  gêne, 
el  li'etitcnd  (jue  des  mois  coufus. 

Jugez  si  lY-prciive  est  crnclle! 
mais  <qac  devient  noire  jaloux, 
lorstjii'à  1-a  fin  ,  la  pastourelle 
laisse  éihapper  ces  mois  y  d.>nx  : 
«  Quoi!  lu  me  fuis,  petit  faroucbe? 
«  approibe  donc,  voilà  ma  main  :       ^ 
«viins  prendre  un  baiser  sur  ma  bouche; 
«  viens  le  reposer  sur  mon  sein.  » 

11  doule  s'il  dort  ou  s'il  veille; 
îl  croit  qu'un  songe  le  séduit, 
■iqiiaud  d'un  baiser  h.  son  oreille 
résonne  le  funeste  bruit: 
oh  !  pour  le  coup  ,  dans  sa  colère, 
il  brise,  enfonce  le  berceau, 
et  fait  bien  peur.^  la  bergère, 
qui  caressoit  un  jeune  oiseau. 

Ingrat!  cette  injure,  dit-elle... 
l'ingrat  rougit,  tombe  à^enous; 
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soins  superflus!  rien  de  la  belle, 
rien  ne  dcsarine  le  courroux. 
Qitel  {i:irti  prendre?  le  coupable 
au  désespoir  s'abandonna, 
et  cette  amante  inexorable. . . 
le  lendeaiain  lui  pardonna. 

Par  M.  Reynier. 


L'EXCELLENT    SECRET. 

XI  F  RI  SE  d'un  inconstant, 
l'autre  jour,  en  soupirant, 
Laure  disoit  ?i  Gl^cère: 
»Ne  saurois-lu  pas,  ma  chère, 
'  «UH  secret  qui  d'un  amant 
«  prévienne  le  changement?  •  — 
«  Si  vraiment,  reprit  Glycère  ! 
•  j'en  connois  un  excellent, 
«c'est  de  changer  la  première.» 

Par  M.   DE  FauCONPRET. 


G  iv 
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MOxN    DERNIER    ADIEU- 


o, 


ri,)  .11  reconnu  votre  luam 
dans  ce  bille!,  (ju'oiit  efi'..ié  oi'-s  laruifS} 
uidriiic-i'-voiis  d'cxcilcV  mes  ylaniiev, 
tji;aiid  VDU."  nie  fefniie^  votre  sein? 
Tuut  est  fini  !  la  (l<  tteuse  espciaate 
sVst  envolée  avec  i'.auoi'r, 
el  la  nuit  de  riiulifFcrence 
va  tristement  le.ui'iicr  ce  bcaii  jour. . . 
De  vos  prctcxies  vains  i'i;i;i!s  icc  m'accable; 
vous  tue  parlez  d'.iuiour,  el  vous  me  irabisscz! 
Tous  seule,  (!iles-vo;is,  vous  seule  éics  coupable, 
et  l'est  iu  )i  <fi  e  vous  puuisfez. 

Par  i\J.  Camp  EN  ON  le  jeune. 


LA     PRÉSENCE    D'ESPRIT. 

\.J  K  ftéléral  qu'on  alloit  pendre, 
liil  à  son  c(  niesscur  :  «  (À'ssez  de  (iiscotirîr; 
juuii  ariêl  seulenienl  me  conra:;!i)e  à  tiioursr, 

et  poiut  (lu  toHt  à  vous  euteiuUe.  " 

Par  M.  F, 
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COUPLETS 

Sur  CilÉBiLLON  fils  ,  qui  avolt  été  se 
plaindre  à  la  police  ,  de  ce  qu'un  jour- 
naliste avait  dit  du  mal  des  tragédies 
de  son  père  (i). 

Xj' A  V  E  7.  -  V  O  V  S  vu  ce  grand  garçon , 
portant  le  nom  de  Crébillon, 
mais  qui  n'est  pas  fils  de  son  père? 
Laire  là,  Jai  e  Kiiilèrc,  clc. 

Ne  v()i:s  méjireiicz  pas,  s'il  vous  plaît; 
entendez  qu'à  son  père  il  est 
heaucoup  moins  que  'l'iioiius  à  Pierre. 
Laire  là,  eie. 

Il  fit  quelque  roman  fretin, 
quelque  amphigouri  libertin, 
dont  on  ne  se  souvient  plus  guère. 
Laire  là  ,  etc. 

Son  thef-d'œu^Te,  c'est  le  Soplia: 
c'est  là  que  vainqueur  d' Angola, 
il  a  iurp.iSi.<;  la  Rlorlière. 
Laire  là,  etc. 


(0  Ces  couplets  coariiient  mannsciits  daos  le  temps;  ils 
n'ont  éié  imprinws  qu'rn  1752. 
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Il  fait  grand  bruit,  parce  qu'on  a^ 
à  tous  }«s  vers  de  son  papa, 
préféré  Racine  et  Vollairc. 

Laire  Ih,  tic. 
Quelqu'un,  connue  il  crioit  si  haut, 
lui  dit,  taisez-vous,  grand  nigaud! 
ce  ne  sont  pas-l;\  vos  affaires. 

Laire  lu  ,  etc. 


LE    PORTRAIT    RECONNU. 

«3a  NS  songer  à  la  médisance, 

d'un  sot  je  faisois  le  portrait  ; 

et  comme  Danis  m'écoutoit, 

je  chargeois  jusqu'au  moindre  trait, 

voyant  qu-'on  sourioit  d'avance. 

Le  sot,  disois-je,  à  l'ignorance 

réunit  la  fatuité, 

l'cgoïsme  à  la  vanité, 

la  bêtise  à  la  confiance. 

Chacun  étoit  de  mon  avis. 

Damis  seul  gardoit  le  silence, 

rjuand  soudain,  plein  d'impatience, 

le  portrait,  drt-iJ,  est  exquis  ! 

peste  soit  de  la  ressemblance  ! 

ce  sot  là,  monsieur,  c'est  mon  fils. 

Par  M.  VXGÉE. 
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E  P  I  T  R  E 

D^u?i  enfant  de  P  Amour  ^  à  un  enfant  de 
VHyinen. 

V/  TO  I ,  fils  de  l'hymen,  toi ,  dont  le  froid  accueil 
iusulie  à  mon  néant  pour  flatter  ton  orgueil: 
réponds;  d'un  préjugé  dois-je  être  la  victime? 

pourquoi  veux-tu  me  faire  un  crime 

d'un  vain  caprice  du  hasard? 
Pouruaître  un  mois  plus  tôt,  ou  cjuelques  jouis  plus 
tard , 

eu  seroit-on  moins  légitime?. . . 

yu'a-t-on  besoin  du  sacrement 

et  du  mauvais  latin  d'un  prêtre? 

ne  vaut-il  pas  mieux  devoir  l'être 

au  tendre  amour,  au  sentiment, 

qu'à  l'ennuyeux  désœuvrcmcni; 

d'uD  époux  qui ,  toujours  eu  maître , 

moitié  grondeur,  moitié  dormant, 
ébauche  à  peine  un  sot,  ou  pis  encor  peut-être , 
ridicule  avorton  que  n'eut  point  fait  l'amant? 
Qu'un  enfant  de  l'amour  me  semble  préférable  1 
de  ses  mille  parens,  la  troupe  insupportable 

ne  gêne  point  sa  liberté; 

respectable,  il  est  respecté; 

il  est  aimé,  s'il  est  aimable, 
et  n'appartient  enfin  qu'îi  la  société. 

G.j 
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Si ,  })cir  cjiieltjiics  \ei-l!.!s  ,  il  iiiciitc  qu'où  l'iiiaie» 
s'il  ubiiciit  (Icins  les  aris  tl'hoijorablcs  lauriers, 
s'il  renJ  son  nom  faiiicnx  dans  les  tliatups  des  gucr-' 

rii'i's; 
îc;o!l-ce  donc  un  mal  de  re  iiécr  sji-ménie? 
les  taleiîs,  les  vertus,  voilà  les  vrais  aïeux. 

M;iis  loi,  réponds,  jeune  orgueilleux; 
dérangeant  pour  toi  seul  l'éternelle  harmonie, 
le  ciel  t'auroit-il  fait  et  plus  riehe  en  gétiie, 
et  d'un  liiiior.  plus  pur  cjuc  les  auires  liuiuains? 
ave(.  les  étuFS.ais,  avec  tes  parchemins, 
sais-iu,  d'uii  bras  plus  sur  repousser  un  ouli'age? 
aux  jvux  sanglans  de  Aiars  monirer  plus  de  courage? 
d'un  vers  plus  doux,  plus  tendre,  enivrer  la  beauté? 
à  plus  de  bienlaisance,  unir  plus  de  droiiiare? 
cs-lu  donc  plus  C]ue  moi  l'eufruit  de  la  nature? 

Parles  ;  qui  m'a  déshéi'i^é? 
et  Diniois,  et  Vendôme,  arbitres  des  balailles, 
tant  rl'anties  que  la  gloire  eufcinta  dans  Versailles, 
et  dont  elle  a  p-iyé  les  immortels  travaux, 
pour  être  des  bâtards,  sont-ils  moins  des  héros? 

Tu  parles  de  contra's?  Frédéric  ou  Voltaire, 
doivent-ils  leur  grand  nom  aux  actes  des  notaires? 
ua  prêtre  a-t-il  donc  fait  l'ame  du  fier  (^aion? 
un  prêtre  a-t-il  donné  le  génie  à  Newton? 
dans  les  siècles  passés,  dans  le  siècle  on  nous  sommes, 
les  prêtres,  les  contratsont-ilsfaitlcs  grands  hoiuiues? 
El  vous  nous  dépouillez,  et  vos  barbares  lois, 
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(les  fils  (l'un  int'ine  père  ont  sépare  les  cinntsî 
Vous  o?cz,  consommant  cet  injuste  partage, 
en  nous  ôtaiU  l'Iiouaeur,  ravir  uotre  btritage. 
Imitez  nos  aicuK  et  leur  humanité: 
leur  cœur  ignoroit  l'iiu posture  ; 
étrangers  ,iux  beaux  arts,  et  grossiers  sans  culture, 
saus  doute  ils  étuieiil  loin  de  votre  urbanité  : 
mais  du  moins  ils  ouvroieut  leur  ame  à  la  uature. 

Vois  même  l'Espagnol,  esclave  du  clergé  : 
nul  Ijâi.ard  n'est  diez  lui  martyr  du  préjugé; 
ciioven  connue  un  autre,  à  tout  il  peut  préieudre; 
daus  les  camps,  a,:x  conseils,  sa  voix  se  fait  entendre, 
et  maigre  tout  l'orgueil  des  moines  iguorans, 
malgré  ces  sols  docteurs  et  ces  dévots  ijrans, 
ce  p  uple  S  ia  raison  u'a  point  fait  cette  o'Icnse: 
seusiijic  au  cri  du  sang,  et  toujours  généreux, 
dans  son  fils  naturel  il  veut  faire  liu  lieureux, 
et  rachl'te  par  là  son  éternelle  enfance. 

Po  ir  clî(.isir  un  épt)ux ,  la  timide  beautc 
doil-elle  consulier  le  pontife  de  Rome? 
«[u'elle  écoute  sou  cœur  et  uou  sa  Viinité. 
Hélas!  quand  sur  ce  globe  ou  se  trouve  jeté, 
qu'inipoi-tefiu!  uousfii?. .  .  en  est-on  moiusun  homme?' 
qu'importe?  ah  I  qu'ai- je  dit  ?.. .  pardonne  eu  ce  mo- 
ment, 
ma  mère,  ô  femme  ainablc  !  et  toi  son  digne  amant, 
pardon,  je  vous  devine  à  ces  fui'tives  larmes, 
à  ce  Lkvuble  imprévu,  te  trouble  plein  de  tharmesj 
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qui  veut  découvrir  tout,  veut  tout  dissimuler, 
s'observe,  se  trabil,  et  dit  tout  sans  parler. 
Moi, le  fruit  de  l'amour,  de  l'amour  le  plus  teadre, 
moi,  je  serois  ingrat!  oseroit-ou  prciendre 
que  je  pusse  oublier  cette  douce  piiié, 
ces  soins,  ces  soins  touchans  que  voile  l'amilié  ? 
n'avez-vous  pas  mêle  dans  vos  baisers  de  flamme, 
vol  re  sang  à  mon  sang,  et  votre  ame  à  mon  ame? 
ah!  vos  noms  dans  ma  bouche, o couple  heureux  d'a- 
mans! 
seront  les  derniers  mots  de  mes  derniers  momeus.   •• 

Mais  toi,  quelle  est  ta  m^-re?  en  esclave  amenée, 

l'intérêt  fut  le  dieu  de  son  lâche  hyménée: 

par  un  honteux  trafic  ou  a  vendu  son  cœur; 

de  ses  jeunes  appas,  l'or  seul,  l'or  fut  vainqueur. 

Livrée  à  son  époux,  ou  plutôt  à  son  maître, 

du  cloître  dans  ses  bras  elle  passe  en  un  jour, 

se  cachant  ses  ennuis  et  sa  haine  peut-être; 

tranquille,  elle  a  joui  sans  connoilre  l'amour: 

elle  a  joui!  Laïs  fait-elle  davantage? 

en  proie  à  l'homme  ardent ,  qu'à  peine  elle  a  pu  voir, 

Laïs  fait  par  besoin  ,  ou  par  libertinage, 

ce  q^ue  ta  chaste  mère  avoit  fait  par  devoir. 

XJn  enfant  de  l'amour  en  tout,  dit-on,  prospère. 
C'est  quelque  chose  au  moins  que  le  bonheur. 
Mais  toi ,  pourquoi  du  mien  prendrois-tu  de  l'humeur  ? 
me  répdndrois-tu  bien  d'être  fils  de  ion  père?. . . 
Je  veux  croire  avec  toi ,  qu'aux  plus  ibuehans  appas 
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èa  mère  ait  joint  encore  une  pucleiir  cxirêmej 
mais  quand  on  s'abandonne  à  ceux  qu'on  n'aime  pas, 
que  peut-OQ  refuser  à  l'homme  que  l'on  aime? . .  • 

L'intérêt ,  l'intérêt  a  changé  les  parens; 

l'égoïsme  aujourd'hui  succède  à  l'égoïsme; 

la  nature  est  muette;  on  met  tout  en  sophisme; 

les  pères  et  les  fils  soni^durs,  indilférens. 

Ton  père  est  un  fcirdcau,  je  vois  qu'il  t'imporluncj 

tu  calcules  ses  jours,  tu  comptes  sa  fortune; 

tu  lis  dans  l'avenir  le  moment  d'hériter; 

tu  pèses  jusqu'à  l'or  qu'un  seul  jour  peut  coûter. . . .; 

Tu  l'irrites  en  vain  :  oui,  j'ai  lu  dans  ton  ame; 

tu  sens  la  vérité  ;  ton  orgueil  seul  me  hlàine. 

Je  t'ai  trop  démasqué,  je  l'ai  trop  combattu; 

eh  bien  !  encore  un  mot,  et  prononce  toi-même. 
Tu  dois  avoir  un  fils  ;  lequel  préfères-tu, 

d'un  ingrat  légitime,  ou  d'un  bâtard  qui  l'aime?.  .7 
Par  M.  D£  RocitEMONT.   - 
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H  Y  M  N  E 

Pour  le  mariage  cran  guerrier. 

1   R  Es  EN  s  du  ciel ,  bienfrtils  cliarinaus, 
tendre  AiTionr,  ainiablf  Hjaiém^e  , 
vtiiis  seuls  de  iiusplus  beaux  moiueus 
scnvz  la  chaîne  foiliinée. 

Qu'il  esL  doux  pour  un  jeune  cocue 
de  vixresous  voire  puissiince! 
l'Auiour  lui  donne  le  bonheur  , 
l'Hyiiieu  lui  donne l'iunocciiee. 

Des  Liens  jiiscju'.iloi's  inconnu? 
viennent  doubler  sa  jouissance; 
tous  ses  plaisirs  sont  des  vertus, 
tous  SCS  devoirs  des  r(-compenscs. 

Puissent  les  sennens  de  ce  jour 
g.irdés,  chéris  totr.e  la  vie, 
donner  des  Belles  à  l'Amour, 
cl  des  héros  à  la  patrie! 

Heureux  époux  !  vos  descendans 
seront  dignes  de  leurs  inodisles  : 
Jcsfils  du  lion  sont  vaiilyns; 
ceux  de  la  colombe ,  fidèles. 

Par  M.  DE  F  LO  RI  AN. 


LA  SERVANTE  MAITRESSE, 

DIALOGUE. 

P  o  i;  T  E. 

i-  A  rime  ,  hol;i ,  la  rime  !  holii ,  la  rime ,  bola  ! 
La  rime  itî  .'•  . .  j'enrage  !  ah  !  uiaiulite  servanle  ! 
Voyez  si  d'aujourd'hui  la  friponne  viendra  ! 
Malheureuse!  vtiix-iu  ?. .  .  niais  rienirc  l'cîpouvaiite; 
et  cjuawd  je  m'égosille,  elle  est  peui-êîreià 
qui  rit  eu  tapino  s,  et  fa^t  l;î-sourde  oreille. 
Que  maudit  soit  le  jour  où  l'on  lue  conseilla 
d  •  jjrendre  à  mon  service  une  fille  p^ireille! 
J'ai  beau  crier,  gronder,  supplier,  menacer: 

elle  n'en  croit  que  son  caprice; 
et  pour  mellre  le  comble  à  cet  affreux  supplice, 
je  ne  saurois  l'avoir,  et  ne  puis  m  en  passer, 
îiîais  il  csi  temps  enfin  que  tout  ceci  finisse, 
et  je  suis  las  de  voir  qu'où  me  I)allotie  ainsi; 
pour  la  dernière  fois,  je  vais. ,  .  ah  !  la  voici  ! 
Pourquoi,  depuis  une  heure  au  moins  que  je   t'ap- 
polie?. .  . 

L  A.    R  I   M  E. 

Vraiment  !  si  j'acccuio's  à  tous  vosinandeineus, 
mais  jeserois  sur  pied,  je  pense,  à  t  us  moaiens. 
Souvent  vous  m'appelez  pour  une  bjgaielie  , 
pour  que'que  bi'Jtt  doux  à  Madumeune  tella, 
dont  jamais  ou  ne  peut  décounir  le  logis  , 
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pour  (les  cliansons...   enfin  vous  m'obligez  de  dire 
des  tlioses  dont  pur  f".  is  uioi-niL-iue  je  rougis  ; 
vous  me  fuites  iiieiilir,  extravagner,  médire. . . 

Le    Poète. 
Ce  que  lu  dis  est  faux.  Mais  quand  il  scroit  vrai, 
qu'importe  ?  c'est  à  loi  d'obéir  en  silence. 

La     Rime. 
Oh!  quand  il  me  plaiia  ,  Monsieur,  j'obéiraL 

Le     Poète. 
Mais  voyez  un  peu  Tinsolenee  ! 

La     Rime. 

C'est  ce  dont  avec  moi  vous  êtes  convenu. 

Le    Poète. 
Comment?. . . 

La    Rime. 

De  mon  humeur  je  ii'aipoiut  fait  mystère, 
et  mon  maître  Boileau  vons  en  a  prévenu. 
•  Celte  fille  ,  a-t-il  dit ,  est  un  peu  volontaire  ; 
on  fait  pour  l'appeler  des  efforts  superflus; 
d'clle-ménieelle  vient,  quand  on  n'appelle  plus  ; 
dit  oui  pour  non,  babille  alors  ()u'on  veut  se  taire j 

et  quand  on  veut  parler  se  taîi; 
voyez  !  la  voulez-vous  prendre  telle  qu'elle  est  !  » 
Vous  m'avez  prise  :  eh  bien  !  c'est  à  vous,  s'il  voirs 
plaît, 
de  supporter  mon  caractère. 
Le    Poète. 
Oh  !  puisqu'il  est  ainsi,  sors  donc,  et  de  ce  pas, 

La    Rime'. 
Qui ,  moi  ?  vous  plaisantez  ! 
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Le    Poète. 

Je  ne  plaifaele  pas; 
sors,  te  dis-je  !  chez  moi  je  veux  être  le  maître, 

La    Rime. 
Je  ne  sortirai  pcim. 

Le    Poète. 

Quoi  !  cocjiiiuc. . . . 
La    Rime. 

Tout  doux  ! 
Malgré  vous  et  vos  dénis,  je  resterai  iliez  vous. 
Priez-uioi  de  rester;  je  sortirai  peut-être. 

Le    Poète. 
Reste  donc,  mais  du  moins  sois  plus  docile. . . ." 
La    Rime. 

Adieu, 
Le    Poète. 
Elle  a ,  ma  foi  !  tenu  parole  : 
mais,  dcbou  cœur,  je  me  cons&le , 
ou  plutôt  j'en  rends  grâce  à  Dieu. 
Je  vais  donc  désormais,  sans  débats ,  sans  querelle, 
Tivre  seul ...  Si  j'allois  par  hasard  m'eunuycr  ! 
Cette  rime  étoit  drôle  et  savoit  m'égajer  : 
elle  preuoit  sans  cesse  une  forme  nouvelle; 
îon  caprice  par  fois  me  désoloit. . .  mais  quoi  ! 
chez  une  fille  enfin  , est-ce  donc  un  grand  crime? 
Déjà  je  bâille. . .  Ah  !  ah  !  ne  vois-je  pas  la  rime? 

La     R  I  w   I. 
Eh!  oui!  c'est  moi:  je  l'aime,  allons  ,  réjouis-loi; 
mais  ne  m'appelle  plus,  mou  cher,_maUre;  attends- 
moi. 
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L' E  N  F  A  N  T     TROUVÉ, 

IDYLLE. 

1_-  E  soleil  se  c.ilIi  il  (l.iiis  l'oivle; 
chat'!  n  siispt"ii(l,)it  ses  Iravaiix: 
la  nuit  «li'ja  lOiivrtiii  le  taonde; 
tout  inviiait  au  floiix  repos. 
D'un  ruisseau  je  siiivois  la  rive, 
eju.ind  j'cnleiiil.s  un  tri  géuiiss^mt. , ," 
j'ctoiMc  celle  v<)!\  pluinrivc.,. 
AL  ! . .  .  c'est  celle  d'un  jeune  enfant  ! 

J'apprcKlie,  et  trouve  au  pied  d'un  Lcire 
riiiMo  eut  miy6  dans  les  pleurs. 
Hc'.iS  !  à  peine  il  vient  de  naître, 
et  déjà  ressent  des  <!ouleurs  i . . , 
A  iium  aspect,  un  doux  sourire 
suspend  un  moment  ses  sanglots: 
pauvre  cnlaiil  !  Ion  ame  désire 
uu  être  (].ii  calme  les   maux! 

Est-ce  une  mère  tcimir.clle 

cjiii  l'a  repousse  lit  son  sein? 

ou  pluiôi  lui  pire  inCdele 

a-t-il  été  Ion  assassii»? 

Es-lLi  le  fruit  de  l'iiidigcnce, 

eu  fruit  d'uu  luallicureux  amour? 
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fils  du  crime  ou  de  riinpnidcMCC , 
à  qui  des  <lcux  dois-tu  le  Joiu'  ? 

Si  d'uu  préjuge  trop  sévère 

lu  fus  la  \iLtiiiie  en  naissant, 

oh  !  qu'elle  dut  soulfrir  ,  ta  mère ,  ' 

quand  on  lui  ravit  son  culint  ! . . . 

A-t-eile  au  moins  ,  dans  sa  déucsseï 

embrassé  ce  bien  précieux? 

as-iu  reçu  de  sa  lendrcsse 

des  pleurs  etd'éicruels  adieux  ? 

Hélas  !  si ,  criiclle  ,  insensée , 
tu  ne  devoisqu'à  sa  fureur 
l'état.,,  arrê'e,  û  ma  pcus'e, 
détouruetoi  de  celle  liofreur!, . ,' 

E!!e  apu,  sans  être  attendrie, 

te  livrer  i\ee  triste  sort!. . . 

l'être  à  qui  l'on  donne  la  vie, 

peul-on  Je  livrer  à  lu  mon? 

As-tu  demandé  la  naissance 
à  ceux  qui  l'ont  nb.indoiiné  ? 
Est-ce  un  bienfiiit  que  l'existCDCe 
pour  qui  doit  vivre  infortuné  ? 
Etre  isole  dans  ia  nature , 
personne  pour  le  secourir  î. ,., 
pauvre  petite  créature, 
«icvois-lu  naître  pour  souffrir! 


Que  fcras-tu,  triste  vitlime  , 

cjuand  le  mépris  t'accablera  ? 

ta  naissance  n'est  poini  ton  crime; 

et  pourtant  l'on  l'en  punira! 

Pour  ton  coeur  rien  n'aura  de  charmes  ; 

heureux  si  tu  vis  oui>liû, 

et  sî",  pour  essuyer  tes  larmes  , 

tu  trouves  la  tendre  amitié! 

Viens  partager  ma  douce  aisance  , 
viens  ! . . .  que  le  fruit  de  mes  travaux 
^lève  ta  débile  enfance, 
et  te  console  de  les  maux  ! 
Conserve  bien  ton  innocence; 
suis  toujours  la  voix  de  l'honneur! 
Ah  !  c'est  la  seule  r^ompense 
que  j'ose  exiger  de  ton  cœur  ! . . . 

Par  M.  DuCRAyDuMINir,. 


EPIGRAMME. 

X-^'ABBÉ  Damin.parde  belles  raisons, 
vent  prouver  que  j'ai  la  manie 
d'aimer  la  grande  compagnie  : 
si  la  chose  é'ioit  vrai: ,  irois-je  à  ses  sermons  ? 

TarM.  tE  LojJG. 


TRAD    UCTION 

D'un  morceau  des  Georgiques. 

O  fcrtunatos    nirr.ium    sua  si  bona  norint  agricolas!.,,  ViRC, 

-il.  H  !  de  voire  bonheur  connoissez  tous  les  cbarmes, 
tropheureuxlabourt'iirs,quiloiii  du  bruit  des aruies^ 
d'une  terre  fécondé  ,  et  juste  daus  ses  dous, 
vojez  naître  pour  vous  de  faciles  moissons! 
Dans  un  vaste  palais,  une  foule  importune, 
n'accourt  point  k  grand.s  flots  flatter  votre  fortune , 
admirer  vos  t^is,  vos  niarbres  précieux; 
l'or  de  vos  vétemens  n'éblouit  poiuL  les  veux; 
vous  ne  corrompez  point  l'eau  pure  des  fontaines^ 
et  la  pourpre  de  Tjr  ne  ruugil  point  voslajues  : 
mais  vous  avez  des  jours  qui  coulent  dausla  paix, 
riches  de  tous  les  biens  qui  ne  trompent  jamais; 
mais  vous  avez  des  bois  ,  d'immenses  pât  irages  , 
de  fraiis  et  clairs  ruisseaux  ,  de  fortunés  ombrages, 
et  couchés  sous  uu  cbéue  asile  du  repos, 
vous  entendez  magir  vos  folâtres  troupjaut. 
Endurcie  au  travail ,  votre  active  jeunesse 
se  conieuie  de  peu,  sert  les  d:eux  ,  la  vieiliessp,^ 
C'est,  pnur  vous  seuls  qu'Aslrée  arrête  cncor  ses  pas, 
et  d'un  dernier  regird  nous  cousule  ici-bas. 

Muses  ,  dont  la  douce  .!•  séduisant  mou  jeune  âge 
eut  mou  preuiicr  amour  et  mon  premier  h(  miu>igs, 
venez,  apprenez-moi  par  d'utiles  leçons 
la  marche  du  soleil  et  l'uidrc  des  saisoas! 


pritirqnoi  la  terre  trpiiiblc  ,  à  quelle»!  lois  fidelle, 
la  iiicvj;'erifli',  S'élance  èi  reloriiI)e  «nr  cHc  ; 
pi)iiif|Ui)i  flevant  l'Iiyver  le  jour  pâle  s'en:'uit, 
poiirq'ioi  l'cié  brillant  fait  retarder  la  nuit. 
Si  je  ne  )inis  fi-aiiciiir  cite  imiricnsc  bar^i^^e 
qre  la  iiaiurc  cippose  à  ma  foibie  paupière  ; 
si  bieiiiût ,  retardant  l'essor  de  mes  irjvanx, 
mon  «ang  \ieiix  et  glaté  s'arrête  en  ?es  canaux  , 
que  je  puisse  dn  moins,  sans  gloire  et  sansen\îe, 
aimer encor  les  eliainps  an  déclin  de  ma  rie  ! 
Quand  poiirrai-je  vonsioir,  ô  burdsdu  Spercliîtis  ? 
ffiiand  puurrai-)c  êtn-  assis  dans  les  vall'.jus  d'If  émus  ? 
qui  voudra  m'oinbrager  des  pampres  de  T.'iigéle  , 
et  dt  ces  \crds  rameaux  protégera  ma  têic? 

HeureuN  q-i  connu  s^ant  les  lois  de  l'univers, 
du  sort  inexorable  a  foulé  les  revers! 
de  l'avare  Aclu-ron  n'eiueud  point  Icmnrniurc! 
plu'^  heureux  qui  d'un  cliamp  sait  chérir  la  cnliure, 
qui  des  d  eux  des  bergers,  des  déesses  des  bois, 
de  Pau  et  de  Sylvain  ii^nnoît  et  suit  les  lois! 
la  pourpre  des  grands  rois,  les  faisceaux  consulaires, 
la  Discorde  en  fin-enr  qui  soulève  ses  frères, 
le  Dacedesceudu  du  Danube  indompié, 
Rome  et  desi;ouvera;ns  le  irôue  ensana;Ianlé, 
ne  troublent  point  la  paix  de  son  amc  iermtc 
à  la  voix  de  l'envie  et  de  la  renommée. 
Des  vergers  à  ses  vœux  toujours  obéissans 
te  laissent  dépouiller  de  leurs  riches  présens  , 
ei  sous  des  lois  de  tvr  ,  l'c^dirusc  chicane 
ja'ivura  j.miais  le  droit  d'asser\  ir  sa  cabane. 

Par  M,  DoiGN  T. 


(  t6ç,  ) 


A  Madame  delà    M**. 

O  A  I  NT  E  et  mondaine  Elisabeth  , 
ffui  n'en  êtes  qu'à  l'alphabetb. 
(le  la  dévotion  profonde  , 
et  des  voluptés  de  ce  monde: 
de  rotrc  savoir  imparfait 
et  de  votre  inexpérience 
dans  l'une  et  dans'  l'autre  science  « 
dieu  ni  diable  n'est  satisfait. 
Décidez-vous- donc  toul-à-fait: 
devenez  toui-à-fait  pieuse , 
on  tout-à-fait  voluptueuse. 
Que  voulez-vous ,  décidément, 
d'un  confesseur  ou  d'un  amant  ? 
Est-ce  l'amour  et  ses  délices 
(jue  vous  prêterez  aux  cilices  ? 
pour  les  cilices  peudiez-vuus  ? 
Voyez  qui  peut  le  plus  vous  plaire 
des  traits  d'amour  ou  de  la  liaire, 
d'un  cœur  armé  de  petits  clous  (i), 
ou  d'un  coeur  et  sensible  et  tendre, 
qui  se  prend  et  cjui  sait  nous  prendre 
et  qui  fait  naïUe  le  désir, 

(i)  On  hii  en  avoit  envoyé  un  pour  sa  fcte  ,  avec  lesvei» 
et  quelques  autres  instrumcns,  soit  de  dévotLcm  ,  soit  'le 
jCDondanrté. 


(  '7^^  ) 

le  seniiiucnl  et  le  plaisu'. ._ 

A'im€7.-\oiis  mieux  les  disciplines? 
en  voici  de  cofde  et  de  fer, 
et  qui ,  selon  les  capucines, 
vous  garaDtiront  de  l'enfer. 
Mais  je  vc)us  voisdéierininée; 
jieile  Cloris,  vous  êtes  née 
avec  des  allrails  si  louchans 
pour  être  Iieureiiseiiielit  damnée  , 
et  pour  damner  beaucoup  de  gens  ! 
Vous  en  rappellerez  pcul-êirc, 
et  peut-être  dans  quarante  ans 
ferez-vous  revenir  le  prêlre  : 
mais  vous  avez  cucor  du  temps. 

Collé. 


QUATRAIN 

Si/7'   la  mort  cTun  bon  -père. 

KJ  MORT  !  tu  nous  ravis  le  père  le  plus  tendre  : 
par  fes  rares  vertus  nous  comptons  nos  malheurs  : 
comment  lui  refuser  le  tribut  de  nos  pleurs, 
cr  laud  cesoutles  premiers  quai  nous  ail  fait  répandre  ; 
Par  M.  l'abbé  DoUKNEAU. 


(  n^  ) 

— ^ 

LA  RAISON  ET  LE  PENCHANT, 

CONTE. 

Jeune  Lise,  i-couicz  ma  faille. 
Ccrlaîiie  file  un  jour,  le  fait  est  vraiseuiM.iIjlc  , 

eut  (Icsir  (le  se  marier. 
Qui  prendre  ?  qui  clioi.sir?  c'est  un  point  difficile: 

elle  éloii  libre,  et  pouvoit  s'allier 
au  plus  ritlic,  au  plus  grand,  au  jcuue|à  l'iuibécille, 

ou  jjieu  au  plus  spirituel  , 
cnfiu  à  celui-là  pour  qui  daiuc  NaUire 
lui  souffleroil  un  penchant  nalurel. 
D'abord  elle  se  mit  l'esprit  à  l,i  torture. 
Prendrai-)e  celui-ci?  prcndrai-je  ceiui-îù  ? 
le  grand  jne  fait  trop  peur;  le  riclie  m'himiilie  ; 
le  jcuneest  irop,gaillard;i'hoiiiine  d'esprit  m'ennuie. 

Que  restc-t-il  après  cela  ? 

l'imbéeille?  ah  !  quelle  (igurc  ! 
et  que  son  air  si  plat  est  de  mauvais  augure  ! 

iion-conlcat  d'être  un  vrai  nigaud  , 
il  est  joueur,  dit-on,  jaloux,  menteur, colcre. . . 

ail  !  luon  Dieu  ,   le  vilain  masnt! 
Muis. .  -  par  où  ce   magot  a-t-il  donc  su  me  plaire  1' 

Voyous!  comment  a-t-il  pu  faire 

pour  me  ravir  ma  liberté? 
l'épouserai-je  ?.  .  .  oli  !  non  ,  en  vérjt(5, 
je  scrois  malbcurtuse  on  ne  peut  davantage  ; 
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(  '72  ) 
je  mnudirois  cent  fois  le  ;our  , 
et  luoii  hymeu  et  irron  funeste  ainouryrirrr"' 
les  larmes  seroient  mon  partage; 
mon  corps  frissoniieroil  seulement  à  le  voir  ; 
vitlimc  enfin  d'un  affreux  esclavage, 
oui,  je  mourrois  de  désespoir. 

Comme  elle  finissbit^  enire'mon  înafeëcine  : 
il  parla  mariage  ,  alors  on  s'excusa  ! 
il  revint  à  la  charge,  on  fit  la  difficile: 
il  voulut  fuir. ...  on  l'épousa. 

Par  M.  LÉVRIER  DE  Champ-Rion. 


MADRIGAL. 

J  EUNE  ,  j'aimai  :  ce  temps  de  mon  bel  âge, 
ce  temps  si  court ,  l'Amour  seul  le  remplit  ; 
ijuand  j'atteignis  la  saison  d'être  sage  , 
cncor  j'aimai  :  la  raison  me  le  dit. 
Me  voilà  vieux  ,  et  le  plaisir  s'envole  : 
mais  le  bonheur  ne  me  (juille  aujourd'hui  ; 
car  j'uiuie  eiicor,  et  l'Amour,  me  console: 
rien  ne  pourroii  me  consoler  de  lui. 


(  x?^  ) 

LE    RETOUR    DE     L'HIRONDELLE, 
FABLE. 


U, 


NE  respecfable  liironilclle , 

grande  voyageuse  ,  cl  fulclle 

h  reveuir  dès  le  priiueinps 

visiter  atnisetpji'cns , 
disoit  à  maints  oiseaux  rassembles  auprès  d'elle: 

Je  ne  reconnois  plus  les  gens , 

suit  à  la  ville,  soit  aux  champs; 
comme  tout  a  changé  !  quel  ennui  !  quel  silence  ! 

jjdis  dans  ces  lieux  ravissans  , 
tout  rcspiroit  l'ainour,  la  gaîlé,  l'abondance: 
je  u'enlcnds  plus,  liélas  !  que  des  géraisseineus. 

Vous  souvieni-il,  mes  thcrs  enfaus, 

qu'au  retour  de  mes  longs  vovagcs  , 
je  vous  faisois  toujours  quelques  coules  cb.irmaûs  ? 
j'y  joignois   le   conseil  d'être  sensibles,  sages, 

de  chérir  famille  et  voisins  , 
de  respecter  et  leurs  nids  et  leurs  grains  : 
puis  je  citois  tles  trails  de  constance  en  ménage, 
CbaeuQ  de  vous   par  cœur  apprenoit  mou  rctit^ 

le  répétoit,  en  liroit  du  profit; 
mais  depuis  bien  long-ttmps  on  se  taît  au  bocage. 
Mes  lecous,  chers  amis,  n'oot-elles  plus  d'atiraiis? 
les  boES  et  doux  oiseaux  sont  dcv  enus  muets  , 
ou  u'oscu!  plus  rc'poudre  à  mon  langage  ; 

Hiij 


(  ^74  ) 
et  qui  pis  est,  je  vois  c|t)'ii  mes  lotichaus  discows 
tous  les  iiictluius  devicii lient  sourds. 

Par  Madame  DE  LA  Fin***. 

LES    CONTRADICTIONS, 

(Air  :  Ce  mouchoir,  bclk-  Haymonde. 

T 
X  O  U  T  esi-il  donc  en  ce  moude 

:cohiradîctoire  et  plaisant  ? 

Philis  me  boude  ou  me  gronde 

si  je  vois  Lise  un  iustant  , 

tandis  qu'auiouc  d'elle  abonde 

d'aïuans  un  groupe  galant. 

A  celte  amoLireuse  ronde 
];i  LelJe  en  fait  tout  autant, 
crojaut  être  sans  seconde; 
pour  devenir  son  aniuut, 
avec  la  brune  et  la  blonde 
il  faut  rompre  entièrement. 

Stu"  quel  principe  se  fi'ncle 

xe  pi'Gccdé  mal-alioit  ? 

5:iDS  une  étude  profonde, 

j'ai  deviné  son  sccrci  : 

on  veut  plaire  à  tout  le  monde, 

fjpaud  tout  le  monde  nous  plaît? 

Piu-  M.  L.  Ca. 


(  ':5) 


LE     MARI    CONVAINCU 
D' l  N  J  U  S  T  l  C  E. 

\J  N  jour  Datnon  scplaignoit  avec  feu 
(1c  loue  r.irgerit  que  (l.'peiisoilsa  feioiuc"  : 
il  neccssoii  de  cb.ipiirer  là  flame 
sur  ses  plaisirs,  sa  pLiriire  et  sou  jeu. 
Ou  conjfclure  aisément  que  la  belle 
B'allcudilpusla  fiu  de  ce  sermon, 
pour  esquisser  le  porirait  de  Damon  , 
portrait  peu  propre  à  flalierson  modèle. 
De  part  et  d'antre  on  s'éclKuifTe  ,  on  s'aigrit, 
la  voix  .s'élève;  ei  ce  couple  peu  sage  , 
pour  coiifideul  prend  tout  L-  voisinage  : 
tant  la  dispute  eaflâiumoit  leur  esprit! 

Lubin  l'apprend  par  la  voix  générc^le  : 
il  court,  il  vole  au  logis  des  époux. 
«  Ah  !  mes  amis,  dit-il ,  y  songcz-vor 
«  des  gens  bieu-ués  font-ils  un  tel  sca.  ;  ^ . 

Ce  beau  discours  produisit  son  eiTet.»  _      \^ 

Cli.iqui"  partie,  étouffant  sa  colère,  V-\^    ^Jr 
devant  Lubin  veut  raconter  le  fait. 
Eref!  il  est  pris  pour  juge  de  l'afTaire. 
Mais  sans  vouloir  écouter  leur  rapport, 
Lubin  conclut  qu'ils  avoieut  tous  deux  tort. 
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(  '76  ^>    ' 
-^^ut-il  gtoncJer,  dil-il  ù  sa  vwsifle,—     -.y: 

•  r^poux  qui   (hcrtheà  touservcrsoii  bien? 

•  si  d'iig  cliifibii  lé  refus  v  WiscliagriHcTi  •  '  - 
"  c/iic  ferez-voiis  quand  vous  u'uurcz  plusàcn  ? 
«  Rcspectez-cJont  le  luttiw  favombic- 

«  cjiii  s;ut  veiller  ;\  vos  vrais  iiitérêis  ; 
"  ft'i  iijijuuixl'iiui  veul  avoii'l';igi-éu't)lé-v*''  •*    -^ 
«  'jui  pcul  mauqijcr  (iu  uûcessaire  aprèîl' ■^•l'i'i» 
,  ,       ■  lia  iH  iul 

•  Poui-.UutouJiiitc , «J'e  est  cligne  de  blainc  ;    ' ^' 
flil  au  niaii  uoli-e  uoiiveaii  Calon  : 

•  quand  un  afflige  une  si  belle  femme , 

«  on  ne  sauroii  jamais  avoir  raison.  ' 

•  Tus.is  qu'Amour  nonsvem!  cher  ses  scryiceSÏ 
«il  Mjul.  de  nous  de  eonicux  sacrifices  :  "'"^ 

•  tu  lVprt:inasa>\Hitd'é!rc  lié.  -i    ■'     '''^'^ 
«  J'oubi'iois  donc  mes  droits  snr  ma  moilicî,"* 

•  Cl  je  croi.ois  qu'elle  est  une  maîtresse,  ^ 

•  dvjut  chaque  miit  je  pave  la  tendresse. 

■  L'avis  est  bon  ,  dit  l'époux  eu  fiirei!r|  •  -  "• 

»  mais  c!eux/çus,  dans  ma  plus  folle  ivrcSse^  "^ 

V  mes  Iris  payoicut  chaqrcfaveai-;    ■^■■■i  î  ^-n 

^es-ti  sont  cruQC  plus  elièfcespl«efeï."-'»T  •»-! 

ucLcte  au  uioms  uu  luuis  î)ietè.  i  !       i   - 


Lors  sa  moitié  lui  dit  d' m  !oji  plus  doux  s        .. 
«  Vojcz  jusqu'où  la  passion  v^.ns  ti  ouMe  ? 
•  est-te  ma,  faute?  il  ne  iicndroii  qa'à  vous 


(  177  ) 

LES    DEUX    RATS, 
"Traduction  d'H  o  race. 

kJ  N  rat  (le  ville,  aynnt  long-temps  promis 

d'aller  dîiier  tlicz  on  de  ses  amis  , 

lui  fit  un  jciir  celte  fjveur  extrême. 

Ce  rat  des  chairiiis,  sobre,  dur  à  lui-même  ^ 

touth  ni  à  peine  à  ses  provisions  :  '■ 

mais  il  savoit,  daus  les  oecasioDS, 

se  relâilier,  cl  ne  se  faisoit  faute 

de  son  avoir ,  pour  bien  traiter  un  hôte.. 

Celle  fois  donc,  pois  tbiche,  avoine,  lard 

demi-rongé,  raisins  secs  mis  ù  part, 

tout  fut  servi  ;  t'étoit  jour  de  r. paille. 

Pour  lui ,  grugeant  sur  uu  monceau  de  paille 

quelques  grains  d'orge,  il  laisse  au  citadiu 

les  meilleurs  plais  :  mais  l'autre  avec  dédain^ 

d'un  air  distrait,  semble  goûter  à  peine 

du  bout  des  dents,  non  le  lard,  ni  l'avoine, 

mais  un  rnisiu,  qu'encore  il  trouve  amer. 

Le  repai  fait  :  «  Ci  de  grâce,  mon  cher, 

•  dit-il  à  l'autre,  as-tu  dans  ta  campagne,' 

•  fait  voru  de  vivre  au  haut  d'une  montagne? 
■  ces  bois  ont-ils  tant  de  charmes  pour  loi? 
«  Eh  laisse  là  ion  flésert,  et  suis-nioi. 

«  Viens  voir  la  ville  et  counoîtrcles  hommes. 

•  Poiscju'il  est  Vf»)  que  tous  tant  que  nous  somidcs^ 


«  iiavo'as  qu'un  souffle  et  ([m  nciirt  avec  nous  ; 
«  puisque  la  luort,  hélas!  uous  fViijipc  tous, 
«petits  et  grands;  avant  qu'elle  nous  frappe, 
«  goiiions  ce  bien  C2ui  sitôt  uous  échappe. 
«  Eh  S  vis  heureux  ,  songeant  au  peu  cU  jours 
«  fjnc  lu  dois  vivre.  »  Emu  par  ces  discours, 
le  campagnard  rç»e  <in  peu;  puis  il  saute 
de  sa  cabane  ,  et  part  avec  sou  hôte. 
Ils  vont  gaîincnt,  arrivent  à  minuit, 
et  dans  Ja  ville  outrent  à  petit  bruit. 
Besoin  ne  fut  d'en  faire  l'escalade: 
le  citadin  conduit  son  camarade 
dans  uu  palais,  le  place  sur  un  lit 
d'ivoire  et  d'or,  cjue  la  pourpre  embellit.     ■ 
Là, -des  reliefs  du  repas  de  la  veille 
/sont  entasses  dans  plus  d'une  corbei  lie  : 
il  court,'  apporte  entremets,  rôt,  dessert, 
sans  prendre  haleine;  à  chaque  plat  qu'il  sert 
goâlanl  d'avance,  eli  valet  peu  novice. 
Lecampagnai-d  savoure  avec  délice 
son  nouveau  sort,  et  par  plus  d'un  bon  mot 
iltoinmcnçoit  à  paver  son  écbt, 
qnaiid  ûh  grand  bruit  vietot  troubler  leur  m  jstèrc 
La  porte  s'ouvre  :  eux  de  sauter  à  terre  , 
et  de  courir,  d'aller  sans  savoir  où, 
et  de  chercher,  mais  en  vuiu,  quelque  trou. . . 
Jtigez  alors  si'  l'tin  et  l'auire  tremble! 
quand  chiens  cï  chats  grondant,  miaulant  eD| 
seîhble  :      '  ■  ' 

•  «  a?î  I  uiott'îtrfri'V  '^  ^  î)o»  raf  ^Jea'thainps  j^ 
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'  de  tels  repas  sout  pour  moi  peu  toucliatis  ; 
r  adieu!  mes  bois  sout  iia  plus  sûr  asyle: 
'j'y  vis  de  peu,  mais  fy  mange  tranquille. 

Par  C  O  L  L  I  N-H  A  R  L  E  V  I  L  L  E. 


CONTE. 


c 


ÇS  jours  passés,  sans  le  vouloir, 
un  pjuvre  homme  se  laissa  clieoir 
toul  au  beau  mil  en  de  la  Seine; 
puis  de  crier  à  perdre  haleine: 
à  l'aide!. . .  au  secours  !  je  me  meurs  ! 
Mais  on  fut  sourd  à  ses  ela meurs; 
personne  ne  voulut  l'entendre. 
■  Alors  notre  homme,  sans  esclandre, 
sans  s'amuser  à  se  laisser  mourir, 
cahin,  caha,  regagne  le  riviige. 
De  l'autre  bord  on  lui  crioit,  courage  î 
Un  plaisant  qui  du  bain  alors  le  vit  sortir 

se  sauvant  à  la  nage, 
gaillard,  l'œil  humeciL',  sur-tout  bien  nettoy.': 
Quoi!  persocne,  dit-il,  n'est  venu  delà  ville 
pour  te  sauver?  —  Oh  !  non ,  répond  notre  imbécille  , 
et  morgueune ,  sans  uK>i ,  je  me  serois  noyé. 

'  Par  !M.  Campe  NON  le  jeune. 
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V  E  R  S 

^luv  premiers  Jours  du  pri/ifejnps. 

J.  OUT  l'ccLit  (lu   printemps  ne  saiiroit  m'cblouir  j 
je*  OIS  dans  la  saison  iioiivclle 
dus  fifiirs  dont  je  ne  puis  jouir  ^ 

elle  tliaiil  des  oiseaux  sans  cesse  lue  rappelle 
un  doux  cl  tombant  souvenir. 

Hélas  !  ils  sont  prisses  les  jours  de  mon  ivresse! 

et  trop  (ôt  j'ai  vu  fuir  les  rapides  iuslans;- 
où  souvent  par  délicatesse 

à  l'ol'jil  le  pjus  cher  on  cache  ses  tourmens. 

Trop  lard  j'ai  remarqué  le  vol  léger  du  temps  ; 

combien  j'en  suis  punie  !  une  riante  iuLige 

et  des  jeunes  amans  le  séduisant  langage  ^j 

Be  lait  p  us  en  mon  coeur  naîirc  que  des  regrets  ! 
De  la  na'ure  aiiuc-t-on  les  bienfaits 
lorfciii'on   n'eu  peut  plus  faire  usage  ? 

l'aveugle  ■csl-il  sensible  aux  tbarines  d'un  beau  jour? 

le  sourd  seut-il  le  prix  d'une  douée  harmonie  ? 

Sauvez- vous,  nous  dit-on  ,  par  la  pliilp5oj)biej 

cl  de  voire  raison  appeliez  le  sccour. 

Ah  !  les  froide?  vertus  qu'un  sage  déifie , 

peuveui-elles  jaiuais  nous  tenir  lieu  d'amour  ? 

Far  Madame  SoFiJIE  D£  JA9C0VB7, 


C  ou  P  L  E  T  s 

Sur  Ici  sn'pprrssioii  des  costumes  religieux , 
décrétée  Le  6  m  ril  / çzy  ,  sur  la  motion 
de  ToujNÉ  i  éi'êijue  du  Centre.  .^ 

Au(  ::Ebi^s  (k;n^ade  «on  poctr^it.. 

lokBEZàla  voixdeTorné, 

bisarre  liiéroglypbe  , 
ioat  l'orgueil   seul  avoit  orué 

l'eslomac  d'un  pontife. 
Eochels  ,  soutanes  et  rabats  , 

dcgiiiseiuens  fantasques  , 
iiïalloit  bien  vous  mettre  à  bas 

puis(]u*on  défeud  les  masques. 

Uu  moine  perdra-t-il  le  dou^ 

tnesdaines,  de  vous  plaire  ,  .^ 

quand  il  n'aura  plus  son  cortioa 

ou  bien   son  scapulaire? 
Ah  !  connoissez  mieux  frère  Rocb  4 

et  sua  talent  téleste  :  ; 

^-  ■■qu'importe  qu'il  perde  son  froc, 

«juundsa  vertu  lui  leste  ? 


Et  vous,  dont  les  charmans  appas 
se  caclioient  sous  la  toile  , 

joei»r  Lnce  ,  ne  regrettez   pas 
la  guimpe,  ni  le  voile. 


Venez  d'un  coslume  nouveau 

essayer  la  parure; 
l'Amoiir  vous  olFrc  son  bandeau, 

et  Venus  sa  ceinlure. 

Bénissons  nus  législateurs  , 

CCS  fumeux  philosophes; 
leur  décret  clianne  les  laiileurs , 

et  les  marchands  d'étoffes. 
Heureux  décret ,  qui  des  nonains 

au  inonde  reud  les  ciiarnies, 
fjui  fait  la  barbe  aux  capucins, 

et  qui  chausse  les  carmes  ! 

Par   M.  D  U  C  R  O  I  S I. 


A  Mademoiselle  **. 

\J  N  jour  bien  doux ,  Églé  ,  vient  de  luire  pour  moi  ! 

mais  je  n'en  conuois  que  l'aurore  ; 
tu  m'as  fait  espérer  ,  lu  m'as  promis  ta  foi, 

et  je  ne  la  tiens  pas  encore  ! 
Dois-je  t'en  accuser  ,  ou  le  cruel  destin  , 

armé  des  serpens  de  l'envie  ? 
me  faudra-t-il  !  hélas  !  ne  voir  que  le  matin 

du  jour  le  plus  beau  de  ma  vie? 

Par   M.  M  E  N  A  R  I>- 


À   UNE   JOLIE  FEMME, 

En  lui  cjivoyant  un  lièire, 

V>E  fiimcux   dcstriiclcur  de  choux 

et  l'épître  qui  l'accoajpiigne 

paroîiFonL  peu  digacs  de  vous. 
Ce  n'est  là  ,  j'eu  couvicus  ,  qu'un  présent   de  cam- 
pagne.- 

Sans  doule  il  eût  eu  plus  de  prix, 

si  ,  moins  fier  de  sou  mauleau  gris  , 

l'animal  ,  ;\  p.,ltc  velue, 

s'étoit  offert  à  voire  vue 
.  sous  réscorie  de  deux  perdrix. 
Les  perdrix  ,  je  le  sais  ,  out  un  double  mdrile; 

mais  ,  liélas  !  envain  ,  chaque  jour , 

l'espoir  m'entraîne  à  leur  poursuite: 
leur  troupe  m'aperçoit ,  se  disperse  ,  et  m'évite, 

comme  vous  évitez  l'Amour. 
La  reine  des  forêts  refuse  de  m'enlendrc, 
quand  j'implore  pour  vous  le  secours  de  son  bras  j 
tous  mes  efforts  sont  vains ,  il  n'en  faut  rien  attendre: 

les  Déesses  ne  s'aiment  pas. 
"Vous  ne  recevrez  donc  ,  avec  ma  dédicace  , 

que  ce  matois  fort  peu  rusé  , 
qui  soitement  s'est  avisé 

de  venir  me  braver  en  face  ; 

sa  chiile  ne  fait  grand  honucur  .- 
je  suis ,  je  i'avoûrai ,  tout  Çer  de  ma  couc(uêtes> 


(  '84  ) 
Maïs  votre  critique  s'jppréfe    , 
railler  sans  piiic  le  liéros  et  l'auteur, 
["rouvani  le  don  mcscjuin  et  l'éplire  imparfaite, 
oiis  aile/ ,   j'en  suis  sûr,  dire  «fit n  ton  nioi|ueur., 
«Celle  iImssc  est  bien  d'un   pdèie  , 
Mccs  vers  i«k  sunt  bieu  d'un  chusseur.  > 

Par  M.  DespaZÉ. 


LES  DEUX  AVEUGLES. 


D. 


"eux    Qjnn\e-vingt  se  rencontrèrent; 
assez  satisfaits  de  leur  gain  , 
en  bons  atnis ,  ils  décidèrent 
d'entrer  chez  un  marchand  de  vin. 
Là,  très-bien  ils  se  régalèrent  ; 
puis,  sans  un, sou  ,  mais  gais  ,  le  soie 
nos  Aviugles  se  séparèrent, 
se  disant  chacun  :  au  revoir  l 

Par  M.  G D. 


LA    B  A  s  C  U  L  E, 

Ali;.'   Phiiis  demandt  son  portrait. 

x\  0  iioip  sonci  l'Amcair  défend 
—    -  Paci-ès  ric  son  empire  ;' 
il  aiiiie  tous  Icsjenxjl'enfaïrt^,  .  ^ 

-"'  Son  bi«ihèlircst  flei*irei^*  ^  '-^    "" 
Un  jour  ,  dans  ces  jolis  bosquets  , 

pemtant  la  caniitde , 
il  étiiblit  pour  ses  sujets 
le  jeu  de  la  bascule. 

Sur  un  pivol  fixe  aM  milieu, 

gai'diut  même  di.siance, 
cliac|ue  bras  d'irn  mobile  essica 

obéit  el  bjlaiîve  • 
là,  d'après  un  bill  de  r\inour, 

'"  dotili- ala  çédulit, 
chaque  col;  |i!e  vient  à  soa  tour     j 

joi:er  à  la  bascule. 

Chacun  sedonnant  comme  ii  faut 

une  secousse  prompte , 
tantôt  en  bas  ,  tantôt  en  haut, 

on  descend  ,  ou  reinonic  ; 
et  dans  l'cinpire  des  amours  , 

le  propos  qui  circule, 


(  '«6 } 

c'est:  aîi  !  que  ne  peiil-oii  toujour» 
jouer  A  l;i  baseiilc! 

Vint  une  ])ru(!c  à  l'air  diîcent , 

ajant  fort  grande  envie 
d'essajcr  te  jeu  sédnisant 

avec  sa  inixlesue  ;, 
mais  oiî  y  rit  de  son  luainticn  ; 

il  étoltridicule : 
prude  an  grand  Jqur  ne  suit  pus  Lien 

jouer  à  la  baseule. 

Un  lourd  Crépus  veut  enlever 

l.i  beaiué  jctnie  et  fraîche; 
mais  rjuaiid  il  f.vUtse  relever, 

sa  iUlIsfc  l'en  C!ii]ic(he. 
Lais  (ait  pajer  à  Mondo'r 

sa  sottise  crcdide; 
il  ne  peut,  qu'en  la  couvrant  d'or, 

joueràlci  bascule. 

Certain  barbon  s'y  vient  asseoir, 

avec  jeune  l'riponne, 
en  voulant  le  faire  mouvoir  , 

cIIl- le  désarçonne: 
il  loml;e  ,  et  l'ccuyer  perclus  , 

sans  bruit  se  disciiiii:de  : 
quand  on  est  vieux  ,  on  ne  doit  plus 

jouer  à  labascule. 

Par  M.  La  Ciiabeaussière. 


(  '?7  ) 

LE      SERMON, 

C    O    N    TE. 

■i—iE  jeune  Oraiond  hiûloit  pour  Isabelle, 
et,  dit  l'histoire,  en  ctoii  bieQ  reçu  j 
à  ses  désirs  !a  trouvant  trop  rebelle, 
de  la  dompter  le  pn^jetest  coqcli  , 
et  le  roaian  n'est  qu'à  peine  tissu 
cju'il  veut  déjà  conclure  avec  sa  belle. 
11  cul  bien  tort:  rester  sur  le  désir, 
voir  la  pudeur  combattre  la  tendresse; 
ces  doux  oublis  que  l'on  pourroit  saisir, 
les  respeclerdans  sa  jeune  uiaîtresse  :   ' 
je  m'y  coiinois,  c'est  là  le  vrai  plaisir. 
Mais  eu  amour,  comme  au  champ  delà  gloire, 
cjui  dit  l'raucois  dit  un  cofaut  ^âîc. 
Notre  étourdi ,  moins  tendre  qu'emporte  , 
ne  veut  que  vaincre,  et  brusquant  la  victoire, 
dans  sou  amante  éveille  la  fierté. 
Il  échoua  :  le  trop  île  confiance 
presque  toujours  nuii  à  la  volupté. 
Triste,  co^ifus,  voyant  son  imprudeDC&, 
il  viut  Irnp  lard  excuser  son  ardi^ur  : 
que  peut-il  dire,  héla?  !  pour  sa  défense? 
par  un  succès  on  calice  la  pudeur  : 
niais  un  éihcc  fut  10  -jours  une  offense. 
Pleurs  de  couler  ;  pleurs  et  soupirs  perdus. 


iDans  son  Loufloir,  aussitôt  on  sVnferme," 
sans  tire  ouverts  les  billets  sonl  rendus; 
un  mois, deux  mênie  Isabelle  licni  iVrine. 
Un  soir  enfin  ,  le  inailieurcux  Orniond 
par  un  dcsg-.-ns  est  instruit  fju'fsabclle 
le  lendemain  (loil.se  rendre  au  sermon. 
Mon  liomme  y  court,  se  glisse  à  toté  d'elle, 
tremble,  palpite;  est  presque  au  déséspoix 
cle  ce  qu'on  semble  ignonr  sa  présence; 
mais  ou  l'a  \u  ,  car  on  craint  de  le  voir. 
Or,  messieurs,  chut  !  notre  orateur coijiinence. 

«  Vous  ne  serez  jamais  de  bons  dircliens, 

«si  voire  coeur  ne  pardoniie  l'offense; 

«  chapitre  trois,  Saint-Paul  aux  Corinthiens.  » 

Ace  di'but,  la  belle  est  toute  oreille. 

Paul  a  raison  ;  il  parloit  à  merveille  : 

perdre  à  Ja  fois  son  amant  cl  le  ciel , 

c'est  annoncer  par  trop  de  mal-adresse; 

et  pour  montre' tjn'on  a  l'anie  sans  fiel, 

ou  fixe  Ofiuond  d'un  oeil  plein  de  tendresse. 

Au  premier  point  :  «  On  peut  mourir  demain, 
«  dans  le  tombeau  faut-il  porter  sa  lurjie? 
«ah  !  p -ur  s'aimer,  Ditu  fit  legcure  humain.» 
La  belle  alors  , "que  son  bon  cœur  entraîne  , 
se  reprochant  sa  conduite  hautaine, 
regarde  Ormond  ,  et  lui  serre  la  main. 

<c  II  est  encore  un  plus  sacré  devoir: 


(  i»9 
«  rendez  le  bien  en  place  de  l'offense; 
♦'  à  cepr  X  seul,  Dieu  vous  luisse.un  espoir.  V7 
La  belle  alors  révoquant  la  défense  : 
»  Mou  cher  Ormond,  je  vous  attens  ce  soir.  >• 
Par  M.  L.  R  O  C  H  E  M  O  N  T. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 

yJ  u'e  n  son  faux  zèle  une  prude  est  aml-re  I 

damner  le  monde  est  uu  plaisir  d'élus  ! 

mais  le  sauveur  à  la  femme  adidtbre 

dit  sans  courroux  .-allez,  ne  péchez  plus. 

Telle  est  du  ciel  la  sublime  indulgence  : 

il  plaint  l'erreur,  il  pardonne  l'offense  ^ 

ne  s'arme  point  et  du  ler  et  du  feu. 

La  pécheresse  eut  sa  grâce  accordée  : 

mais  supposez  à  la  place  de  Dieu 

prude  ou  docteur,  elle  éloit lapidée. 


{    t^o  ) 


MARCHE    MILITAIRE. 

J— I  A  irotnpcllc  appelle  aux  alaiines  ; 
ses  sonsexciltiii  la  valeur; 
jeunes  amans  ,  c'est  de  nos  armes 
que  flépendra  noire  bunliiur. 
Le  jour  qui  suit  urie  vi  loire, 
est  encore  i  ii  plus  lieureiix  jour  : 
l'Auiour  récompense  lu  gloire, 
et  la  tloire  embellit  l'A  mour. 

Souvent  l'anuin!  le  p'us  fiik-lle 
déplaît  aux  yeux  qui  l'ont  clianné; 
pour  un  vainqueur  ,  point  de  cruelle; 
celui  qu'on  admire  est  aimé. 
Aux  belles,  un  béros  fait  croire 
qu'il  doit  les  soumettre  à  son  tour  J 
et  la  beauté  cède  à  la  gloire 
ce  qu'elle  dispute  à  l'Amour. 

Amour,  honneurs,  dieux  de  nos  âmes  , 
décide?,  seuls  de  notre  sort; 
à  des  cœurs  brûlés  de  vos  flammes 
donnez  le  triomphe  ou  la  mort. 
Périssons  digues  de  mémoire  , 
ou  qu'où  dise  à  notre  reiour  : 
l'Amour  a  tout  i'jit  pour  la  gloire, 
la  g'oire  obtient  tout  de  l'Amour. 

Tar  M.  de  Floriak. 


LE   CAFE   DU  DIABLE. 

Hoc  r.obis  fiUa  douent.  Pers.  sat.  I. 

»  1  LAÇONS-NOUS,  mes  amis,  autour  de  cette  table. 
«  Je  vais  vous  ("aire  part  d'un  projet  exécrable, 
«etc  nuiieil  nous  le  faut  :  vous  le  savez  vraiment, 
«  plus  il  peut  être  afiieux  ,  et  plus  il  est  charmant.  • 

A  ce  malin  début ,  la  troupe  intéressée  , 
en  cercle  sp;icicux  s'est  assise  et  prcss'.'e  ; 
et  coude  sur  la  lable  ,  œil  ■fixe,  cou  tendu, 
chacun  brille  déjà  d'avoir  tout  entendu. 
Flatté  de  commander  l'espoir  et  ie  silence  , 
et  d'un  sourir  léger  peignant  son  insolence, 
l'orateiu'. . .  — -  Un  momeut  !  quel  est  cet  orateur  ? 

nommcz-le. Ah  !  pardonnez,  impatient  lecteur.' 

pour  pouvoir  ie  nommer  ,  il  faudroit  le  connoître; 
mais  d'après  ses  discours  ju^ez  ce  c|u'il  doit  éire. 
Moi,  tout  ce  que  je  puis,  c'est  de  direen  quels  lieux, 
en  quel  temps  ,  et  comment  il  s'offrit  i\  mes  jeux. 

Du  sein  tumultueux  des  vastes  Tuileries  , 
je  voulois  dans  le  Cours  porter  mes  rêveries, 
quand  mes  pas  détournés  allèrent  aboutir 
près  d'un  antre  où  la  foule  actouroit  s'engloutir. 
L'un  me  pousse;  je  cède  et  je  me  précipite; 
je  me  crois  descendu  sur  les  bords  du  Cocyte. 
De  trois  i'auibeaux  gluants  les  funèb/es  lueurs, 


laissent  à  peine  voir  vingt  gnnipes  de  buveurs  : 
le  kirsvaser  ,  le  piinih ,  cl  letidrc  ,  cl  lu  bière, 
se  versent  à  grands  Dois ,  s'avaient  à  plein  verre. 
On  renverse  des  b.incs,  des  llacuns  soiii  brisés; 
on  se  parle,  on  répond. par  des  projios  croisés; 
ou  tliante,  on  jure,  on  rit,  et  celle  labui^ic, 
de  l'enfer,  eu  gala  ,  représeuie  l'orgie. 
Tout-à-coiip,  nu  guiciict  s'cuir'ouvre  dans  le  mur. 
J'j  cours;  j'erre  long-teuips  dans  ce  passage  obscur; 
et  j'arrive  au  sallon,  où  nous  allons  reprendre 
la  suite  du  début  que  je  viens  de  vous  rendre. 

«  Comb  len,d  il  l'oraicnr,  nos  François  sont  déchus  ! 
«  ils  vont,  en  s'éclairaut  ,an  comble  des  abus; 
«  chacun  a  désorifiais  la  fureur  d'être  libre  ; 
«  l'on  cherche  eniie  les  rangs  un  bisarre  équililire  ; 
«  l'jnveutenfin  qu'en  droits  les  mortels  soient  égaux: 
«  mais  il  faul  appliquer  un  remède  àn.ismaux.  • 

—itCes  maux  !  ils  sont  affreux  .'interrompt  un  poniife. 

«  jusques  sur  le  clergé  le  dcuion  tend  sa  griffe; 

o  cadet  d'une  maison  ,  dont  tout  vante  l'éclat, 

t<  je  sus  me  résignera  n'être  qu'un  prélat. 

«  Jeune,  j'eus  à  la  cour  plus  d'une  pénitente; 

«  ma  ferveur  me  valut  cent  mille  écus  de  renie; 

«et  l'on  veut  que  je  vi\e  avec  dix  mille  francs! 

«  Muis ,  sans  luxe,  peut-on  mortifier  ses  sens  ? 

«  faut-il  congédier  mon  cuisinier,  mon  suisse? 

«  faut-il  quitter,  sur-tout,  la  douce  cantalrice 

•  ■'(|ue  je  viens  de  loger ,  loin  des  profanes  ^ciir , 


(   '93) 

■  tlans  uu  palais ,  mal  du  palais  des  Dervieux? 

■r  Bon  !  s'écrie  un  jeune  homme,  à  l'énonne  cravate, 
«  à  l'amour  du  public  vous  rendrez  cette  ingrate. 
«  La  rivir,  c'est  pécher  contre  tout  Israël  ; 
«  mais  passons  !  je  suis  né  pour  être  colonel  ; 
*  je  conduis  un  wisky  mieux  que  personne  en  France; 
«  tout  Paris  rend  hommage  à  mou  goût  pour  la  danse; 
«  j'égale  de  Vestris  le  brillant,  le  fîui  ; 
«  je  chante  italien  comme  Viganoui. 
«  Eh  bien,  malgré  cela  ,  pour  entrer  en  service  , 
«  il  me  faut  tristemeut  apprendre  l'exercice; 

■  il  me  faut  obéir  à  de  vieux  officiers  , 

"  qui  n'ont  jamais  connu  la  cour,  ni  les  fojers  ! 

«  Moi ,  dit  un  autre  armé  d'uue  double  lunette  , 
«  moi, qui  suis,  je  m'eu  flatte,  uue assez  bonne  lête> 
et  quoiqu'on  n'ait  jamais  pu  m'apprcudre  le  latin  , 
«  d'être  un  jour  magistrat  je  me  crojois  certain. 
«  J'eus  même  du  mortier  l'honorable  espérante  ; 
"  et  mon  pfcrc,  en  bel  or ,  en  compta  la  finance. 

■  Mais  vainement,  pour  moi,  le  temps  est  révolu; 
«  pour  jugera  préscut ,  il  faut  qu'on  soit  élu. 

a  Elu  par  des  bourgeois  !  quel  absurde  caprice  ! 
■tplus  de  vénalité,  par  luut  plus  de  justice!»» 

Un  homme  long,  droit ,  sec ,  au  teint  noir ,  bilieux, 
se  lève ,  en  promenant  des  regards  furieux. 
«  Depuis  long-temps  ,  dit-il ,  j'écoute  vos  antiennes: 
«  mais,  morbleu ,  vos  raisons  n'égalent  pas  les  miemicsî 
«  pour  quinze  mille  ccus  je  m'étoisfuit  marquis, 

J793.  I 


(   '94  ) 
«  et  l'on  vienl  iii'eulcver  viii  droit  S'.  bten  acquis  ! 
«  Que  m'iniporlecjLi'im  oncle,  eu  Nestor di- la  ferme, 
«à  cent  ans  d'avarice  ait  enfin  mis  iiu  terme  , 
«  si  moi ,  traiiant  fairfeii'x  ,  enrichi  de  son  j)icu  , 
«  je  suis  cncoi-  réduit  au  rang  de  citoyen  ? 
«  si  malgré  tout  mon  df ,  je  ne  me  vois  en  somme, 
e  cfiiecc  (ju'est  désormais  ièplns  plat  honnêtéliortimè?» 

Toulela  troupe  alors  vent  parler  îi-la-foisj^ 
mais  l'auteur  du  ptojet  élève  eutor  la  voix, 
— «  Mes  cliers  amis,dii-il,  les  plaintes ,  les  tiienates  ^ 
«  nç.  peuvent  adoucir  nos  eonimunes  disgrâces, 
e  A  quoi  bon  des  discoiu-s    (jui  se  perikut  dans  l'air? 
1  Tout  nos  pas  juscpi'ici  sont  de  vrais  pas  de  clerc  ; 
•r  et  du  vain  Cazaliis  la  facile  éloquence, 
n  et  du  foiigueux  Maury  la  bavarde  impudence, 
«prouvent,  malgré  leur  art  et  nos  prélcutions  , 
«  quel  danger  naît  toujours  du  choc  des  passions. 
w  Que  nous  servent cncor  tant.d'éc^^ls  faméliques, 
«qui  du  palais-royal  infestent  les  poriiques , 
«et  chaque  jour  en  tas  s'en  vont  chez  l'épiciec,. 
n  accompagner  les  vers  du  pauvre  Pelletier? 
«car ,  parmi  pos  goujats,  ces  messieurs  les  apôires, 
<f  dans  leur  triste  gaîté  ,  sont  plus  phus  que  les  autres. 
»  Et  le  prêtre  félon  ,  dans  sa  rage  affermi  , 
«  vil  fiiigi>j'acur  du  roj  ,.(k)n'E  il'  se  dit  l'ami  ; 
i>  et  de  Paris  honui  la  piceu^e  gabelle  , 
«  et  Porkje  en  pniftdii>,.ei  Berga^sc  en  propliôie  J 
«.«(jÇg  gii,M4jd-  Rjv-^rôl  i  génie  à  cakmbourgs  ,  , 
«  lui  vjii'on  nu  Ut  jwmïs  «t  qu'un  cite  toujours  , 


(  19.5  ) 

«  tout,  enfin, nous  expose  aux  publiq;!es  risées.; 
«  Mais  il  est  cependant  tles  vengeances  aisées  j 
«et les  voici;  d'abord  il  fauL  par  nos  cacjuets 
«  gagner  habilement  le  peuple  des  laquais  , 
<•  et  de  tous  les  flatteurs  la  tonrbe  parasite  , 
«gens  sur  nos  cuisiniers  fondant  noire  mérite. 
«Puis  ,,célébrous  en  clioeurces  siècles  tant  vantés, 
«  ces  siècles  {L^ustice  et  de  prospérité, 
1  où  les  dieux  des  francois,  sansorrettÉ^sàns  foiJjiésse, 
«  ne  comptaient  dans  l'Etitt  que  la  seule  noblesse;'  ' 
«  où  ,  voyant  des  grands  noms  1  orgueil  idolâtré, 
«  riioiiime  ne  se  cnU  rien  s'il  n'étoit  point  titré. 
«  Souvent  d^fn  noble  époux  l'épouse  négligée, 
«  fut  dans  son  anticha'nbre  avilie  et  vengée, 
«j'en  conviens  ;  mais  ses  fils,  grâce  à  leurs  paixiie^ 
mins  ,  Â—rjjj:y,i.iL-:  tA,  iu  .-■ 

a  pour  alleindie  amc  lionneHi's  tronT''»J«nt  ruille  che- 
mins, 
«  I]  est  bien  vrai  tju'aiors  les  discipi-es  d'IgQ.ice, 
K  cnsanglautoient  l'éiaL  pour  l'ainour  delagcace, 
<r  et  chassant,  dans  l'excès  de  leur  zèle^  divin, 
et  loin  des  toits  paternels  les  eufans  de  Cdlviu  , 
«  les  forcoient  d'abhyrrcr  une  ingrate  patrie, 
cet  d'aller  aux  germains  porter'iioirt  industrie. 
«  Jl  est  V  rai  qu'irriiés  des  hauteurs  do  Louis,         .'  - 
«  Eugcne-et  MarlborotirgdésoioieBt;  mon  pays; 
«  que  lu  guerre  ,■  le  froid  et  l'-t^ôiiribl*  faiûine, 
K  ^emlîloient  d'ufl  penpiff  éntie'r  etitispirer  la  ruine- 
«  que  ce  peuple  j  accaWé  d'iin)|yrtts  iet  de  t<)tirinfcn.r, 
<»  disputoit  on  brin  d'herbe  aux  ;mirt3»as  des  ehampsj 

in 
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«  usais  la  France  ciu  au  moins  tic  uobles  représailles; 
«  car,  pour  la  reiKJiT  heureuse,  oa  dansoit  à  Versailles. 
*  Après  ces  jours  d'éclat ,  de  plus  beaux  jours  encoc 
«  uni  ramené  chez  nous  les  mœurs  de  l'âge  d'or  : 
«  la  gHilé  ,  les  plaisirs,  la  br.iyanle  licence,  ! 

«  du  facile  Piiilippe  illustrent  la  régeute. 
«  Quel  immoriel  honneur  ce  prince  a  mérild, 
a  qu;ind  de  Jupiter  même  émule  en  volaplé  , 

•  faisant  craindre  ses  rapts  aux  plus  chastes  familles, 
"  il  redoubloit  d'ardeurs  dans  les  bras  de  ses  filles! 

«  Aussi  Berry,  Valois,  dans  leurs  écarts  charmans, 

«  le  donnoieut  poui' modèle  à  leurs  nombreux  amans. 

«  D'autres  temps, d'autres  soins  :une  adroite éaiineuce, 

"  pour  régner  sur  Louis  prolongea  son  enfance»  ''' ■ 

«  et  depuis,  par  un  art  doublement  corrupteur,.:'    •■-:- 

«  -lui  choisit  sa  maîtresse,  avec  son  directeur. 

«  Le  succès  fut  complet:  sous  un  si  digne  maître,     .. 

«t  le  mondrq,ue  parut  tout  ce  qu'il  devoit  être: 

o  Pompadouret  Choiseul ,  tour-à-tour  l'assiégeant, 

«  surpassèrent  bientôt  et  Poppée  et  Séjan. 

•  Quel  homme  que  Choiseul  !  la  vieille  bourgeoisi», 
«'en  racontant  ses  faits,  sans  cesse,  s'extasie. 

«  Comme  oncite  son  air  plein  de  légèreté, 
.  «  ses  accès  de  iiauteur  ,  sa  froide  dureté  ; 

«  les  gens  qu'il  exiloitsur  des  plages  lointaines; 

«  les  chevaux,  qu'en  cour.mt  il  crevoit  par  cenlaiues; 
.«  l'acide  ses  espions,  son  talent  d'intriguer, 

«  et  l'or,  qu'à  Chanteloupil  daignoit  prodiguer'. 

ei  On  pourroit  ajouter  viugt  baiaillcs  perdues, 

«  nos  colons  rejelés  et  leurs  villes  vendues 
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ic  qnanrl  vers  la  Toison  d"or,  servant  sou  noble  clan  , 
«  tout  le  Mississipi  fut  le  prix  d'un  ruban. 
«  SongeoBS ,  sur-iout ,  songeons  qu'en  celte  longue 

crise  , 
«  plus  la  France  souffrit ,  plus  elle  fut  soumise  ; 
•  et  l'iutriguc  el  l'audate  y  trouvoient  leur  butin  ; 
«  la  jeune  du  Barrj  ,  parson  goût  liberiin , 
«  rccbaufFanl  de  Louis  l'ame  molle  et  flétrie  , 
«  breveta  trois  escrocs  pour  piller  la  patrie  ; 
«  mais  trop  d'a'ojection  ne  se  dctaille  pas. 
«  Non  moins  légèrement  glissons  sur  Maurepas: 
«  puérile  vieillard ,  dont  la  folle  manie, 
«  dans  de  fades  rébus  vit  toujours  le  génie; 
"  N'osons  citer  qu'à  peine  ,  et  Castres  et  Scgur  ^ 
<t  et  Necker   si  modeste  ,  et  Calocnc  si  pur  ! 
«  Le  reste  doit,  je  crois,  pour  l'honneur  dBitaiacfe», 
«  tamber  enseveli  dans  la  nuit  du  silence.   ■:•"••>.  - 
«  Peut-on  peindre  un  aveugle  et  des  ilaltcurs  iagrals^ 
«  que  l'orgueil  a  conduits  de  faus  pas  en  faux  pas? 
«  un  soin  bien  plus  utile  exige  noire  adresse. 
«  Masquons  d'un  air  dévût  l'intérêt  qui  nous  presse; 
«  que  la  haine  s'enflamme  et  réponde  à  nos  cris  ; 
«  que  de  sanglans  placards  troublent  tous  les  esprits; 
«  tonnons  au  nom  du  peuple  ;  et  d'un  nouveau  Sicaire 
«  achetons,  eu  secret,  la  plume  incendiaire. 
•  Le  monstre,  je  le  sais,  stipendié  par  nous, 
«  non  moins  traiireque  vil ,  non  moins  dur  que  jaloux, 
«  contre  tous  les  partis  multipliant  ses  crimes , 
«  dans  ceux  qu'il  doit  servir  choisira  des  victimes  r 
«  mais  n'imporie  !  à  tout  prix  ille  faut  employer  ; 
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"  il  fnuf,  ?nr-to"t,  fjn'jiu-peanfe  i!  »fnible«e  lief, 
•  cL  (ju'org;ii)e  inijHjftfur  d'iiDc  plaiutc  ciernciJt;, 
i<  il  si,iiillc  (le  SDD  iioinla  cause  lapins  Ijclle, 
"  Qii'ù  Paris   en  plein  jour  des  liordcs  rie  filoux, 
«  r.rraclient  aux  p<is?ans  et  l'or  et  les  bijoux  ; 
•<  c|iie  leciloyen  irenible,  et  l'étranger  frémisse; 
«  dans  son  CDiiiploir  oisif  cjiic  le  inarch;i/)d; gémisse; 
••  tjiic  le  riche  se  catlie,  et  que  bienlut  sans  jpaiu  , 
•<  l'ariisan  reste  en  pinic  aux  horreurs  de  la  faim; 
«  qu'alors  de  loult's  paris  nos  ardeiis  émissaires, 
«  préihenL  l'assassinat ,  sur-tout  les  lois  agraires, 
e  pour  que  lout  bon  fraiicois,  aini  de  l'équité, 
■  puisse  craindre  et  l'aïi-  sa  folle  liberté. 
«  Tant  de  maux  pour  CobTeritz  vout  être  des  délices  î 
•<  noireirioiiiphe  est  sûr  :  nous  avons  pour  complices, 
«  Ca!lu-i;ne,  Franco-is,  Victor  et  Frédéric-, 
«  le  céiiie,  et  sur-tout,  les  canons  de  Brunswick.  » 

La  troupe  bat  des  mains,  s'embrasse  et  se  sépare; 
je  SOI  s:  je  vois  l'effet  de  ce  conseil  barbare. 
Paris  a  reiemi  d'horribles  motions; 
on  parle  de  pillage  et  de  p'osciiptions. 
IVIais  ,  eu'.ain  ,    les   médians    suisenl   leur    marche 

obliq;ie  ; 
le  superbe  vaisseau  de  notre  répu!)1i([ue  , 
poriant  un  équipage  inquiet,  égiiré , 
bravant  les  noirs  complots  de  l'enièr  conjuré , 
et  vainqueur  décent  rois,  des  vents  ei  des  orages , 
Vogue  avec  luajeilé,  sur  l'ctéan  des  âges. 

Par  M.  C  A  ST  ER  A. 


A    Madame**. 
Au  bal. 

Air  :  Que  ne  siiis-je  la  fougère. 

i^E  mon  cœur  je  me  rlcfie: 
$i  je  (laiisois  avec  vous 
je  serois  tenté  ,  Sopliie  , 
de  tomber  à  vcs  genoux  ; 
ce  n'est  point  une  posture 
pour  former  rie  jolis  pas  ; 
et  je  perd  rois  la  mesure 
ta  vous  tenant  dans  mes  bras.' 

Vojez  comme  el!e  s'en'ève! 
t'est  leZépliiran  printemps; 
son  joli  sein  qui   s'élève, 
bat  la  mesure  à  deux  temps; 
plus  légère  que  les  grâces 
elle  fuit  dans  les  salons  ; 
tous  les  cœurs  suivent  ses  traces  : 
l'Amour  est^sur  ses  talons. 

Ce  D'ei7  dont  elle  se  raille 
la  coiubla  doses  bienfaits; 
sa  main  a  moule  sa  taille; 
ses  doigts  oui  poli  ses  traits. 
Sophie,  un  de  ses  modèles, 
aujourd'hui  sait  le  fixer; 

ï  ir 


l'Amour  fléposant  ses  aîlfs, 
Jfs  lui  pixte  pour  danser. 

Far  M.  De  C  h  O  I  S  t. 


LES   LUNETTES   FLAMANDES. 


u. 


N  Belge  épais  de  sens  el  de  slructure, 
se  sachanl  pa.ise  d'à,  franc  âne  de  nature, 
voyant  sou  avocat ,  Icê  besicles  au  nez , 
de  jiarclieitiins  poudreux  ,  de  bourjuins  surannés  , 

faire  à  son  aise  une  longue  lecture. 
Que  ces  verres  (  dit-il  )  son  bien  imaginés  ! 
on  déchiffre,  on  sait  tout  .\  leur  aide  ,  sans  doute? 
£  l'heureux  talisman!  j'en  aurai ,  quoi  qu'il  coûte  j 
elde  ce  pas  il  court  chez  le  marchand 
y  faire  celte  utile  emplette  : 
y  en  met  une  paire  ,  et  puis  deux  ,  et  puis  cent  ^ 
et  n'en  a  pas  la  visière  plus  nette; 
tant  qu'à  la  fin  ,  du  vendeur  complaisant 
ayant  épuise  les  tablettes, 
eelui-ci  l'interpelle  ;  «  A  propos  ,  Jean  Cornu, 
"  savez-vouslire?»  — Oh!  non  ,  (  reprit  l'homme 
ingénu;) 
«la  preuve  en  est  ,  qu'ici  je  suis  venu, 
«  pour  cet  objet  acheter  des  lunettes. 

Par  RI.   l'abbé  D  0  U  R  N  E  A  U. 


LES     LARMES, 

ODE. 

JU'o  TJ  c  E  larme  .  que  la  n.iiuic 
distille  sur  les  maux  du  cœur  , 
pour  cicatriser  la  blessure 
de  la  souffrance  et  du  malheur  ; 
si  la  douleur  perce  notre  aine, 
si  nous  perdons  des  amis  chers, 
ta  goutte  pure  est  un  dictaice, 
remède  à  nos  chagrins  amers. 

L'aimablç  Pitié,  qui  demeure 

à  la  source  oii  tu  prends  lou  cours  , 

imprime  un  charme  à  l'œil  qui  pleure  , 

plus  touchant  que  tous  les  discours. 

Ce  magique  et  douloureux  charme 

console,  afEige  toLir-à-tour  ; 

tout  ctde  au  pouvoir  d'une  larme  , 

l'orgueil ,  et  la  haiue  ,  et  l'amour 

De  ta  grotte  mélancolique  , 

tendre  fille  de  la  Pitié, 

tu  viens  ,  à  sa  voix  sympathique  , 

couler  au  sein  de  l'amitié. 

Le  plaisir  lui-même  t'eufacte  ; 

tu  uaîs  dans  ses  yeux  attendris  ; 
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et  Uj  rends  sa  laD<;iieur  t(!utïiânïè 

plus  suluisaïuc  fjiic  Ifs  li.-'. 

JiinKiis  le  piiuean  du  pol'ic 
Jcii(lia-l-il  ic  pouvoir  des  pleurs? 
ail  !  leur  éloquence  rnucUe 

ùc  l'ari  cfliice  les  couleur?, 

C''  -f.  '  ■  ■ .   ■'  i 
HABAKON  ,  tcii  cjue  je  regrette, 

ma  nuise  envaiii  v'cui.   t'bouoier  :  ' 

ju  sens  la  perle  que  j'ai  faite  , 

cL  je  ue  sais  cjue  la  pleurer. 

Qui  sut,  d'un  cuite  plus  fidèle, 
lionorcr  les  lalcns  divers  ? 
Venus,  dont  il  fui  le  niculclc  , 
où  vous  Irouver,  (juand  jp  le  perds? 
ïléljs!  il  uc  peu!  plus  ni'enieudrc  ; 
à  nui  dirai-;e  ma  douleur? 
reçois  mes  larmes  sur  ta  ceudre  , 
toi  t|ui  les  reçus  dans  ton  cœur. 

Tu  meurs  !  la   lyre  ruspeiidne 
aux  rameaux  de  ce  noir  cjprès , 
ti'iste  ,    muette,  et   détendue, 
(]u  Pinde  aliesle  les  regrets. 
Ami  sinicre  ,  auteur  modesie, 
tesialecs,  tes  maurs,  les  vertus  , 
i;  sau\eiit  d'un  oul)':i  fuucsie  : 
ton  uoui  vivra...  mais  lu  u'cs  plus! 

Par  M.   DE   SaINT-ANCE. 
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LES     DEUX    Pv  A  T  S  , 

Fiible  imitée  d'Horace(i). 

i._>ERTAlN  rai  (!e  carDp;igne  ,  en  son  inodcsle  gtle  , 

do  ccriaiii  nrt  de  ville  eut  imi  jour  la  visite; 

ils  é'.aienu  vieux  amis;  qiiel  plaisir  de  se  voit  ! 

Le  maîire  du  logis  veut ,  selivu  son  pouvoir  , 

ri'galer  l'étrauger;  il  vi voit  de  ménage, 

mais  donnoit  de  bon  cœur  ,  comi'ne    on  donne  au 

village; 
il  offre  II  son  ami  lont  ce  «j'.i'il  a  de  mieux, 
des  pois,  des  raisins  secs  ,  et  du  lai'*!  un  peu  vieux 
lui  choisit  les  ;i)tiixcaux.  1^  ci.adin  a  uib.c 
tranche  du   dédaigueiix  ,  IriRive  tout  dc'tv'slablc  ; 
cjnel  plaisir  trouve!: -vous  à   rester' irislctuent 
dans  un  trou   de  cauipagne  eulerré  tt;ut  vivant  ? 
Croyez-moi,  laisj^ez-là  ce  misérable  asile; 
veiii'z  Voir  de  quel  air  nous  vivons  à  la  ville; 
LcIhs  !  n-.)us  ne  faisons  que  p.isser  ici  bas  ; 
les  rais,  pet  as  e»  grands,  niarchenl  tous   au  trJpas. 
Ils  meurent  tout  entiers,  et  leur  phi!osip])ie 
doii  être   de  jouir  d'iuie  si  (ouiie  vie, 

■  (l)  On  .peut  compa'rer  à  crtie  >m  tstion  ,  la  tr.idjciion  du 
BBimc  roor.enu  ,  por  î-I.  ("oUin-Hprii'vil'e  ,  p.  l'g,  Amis  et 
riv:.u:;  ,  le' dro'»  éTivainssi  connue  par  de  briHan<=":iirccs, 
se  sont  aniuH's  à  traduire  en  concuirence  la  fable  ri'i'oraee. 
ote     de  ILdiitur.  ) 

I  vj 


(l'y  clierchcr  le  plaisir  ;  qui  s'cu  passe  ecl  Lien  fou. 
L'aulrc  persnaelc  s.iulc  hors  de  son  trou  ; 
vers  la  ville  h  l'iust.mt  il  trouent,  côte-à-côle; 
ils  arrivent  de  nuil  ;  la  muraille  étoit  liante  ; 
la  porte  étoit  fermée;  heureusement  nos  gens 
entrent  sans  être  vus,  sous  le  seuil  se  glissaDS. 
Dans  un  riche  logis  nos  voyageurs  descendent  ; 
à  la  salle  à  manger  sur-le-champ  ils  se  rendent: 
sur  un  buffet  ouvert,  trente  plais  desservis 
du  souper  de  la  veille  éiuloient  les  débris. 
Le  rat  de  ville  fait  les  honneurs  avec  grâce, 
introduit  l'étranger,  l'invite  à  prendre  place  , 
et  puis  pour  le  servir  sur  le  buffet  trottant, 
apporte  chaque  mets  qu'il  goutte  en  l'apportanfc- 
Le  campagnard  charmé  de  sa  nouvelle  aisance, 
ne  songeoit  qu'au  plaisir  et  qu'à  faire  bombance, 
quand  le  bruit  d'une  porte  cpouvaute  nos  rats: 
ils  étoient  au  buffet  ;  ils  se  Jettent  en  ba^, 
courent ,  mourant  de  peur.;  tout  autour  de  la  salle, 
pas  un  inai. ...  de  vingt  chats  une  bande  infernale 
par  de  longs  miauleniens  redouble  leur  effroi. 
— Oh  !  oh!  ce  n'est  pas-là  ce  qu'il  me  faut,  à  moi, 
dit  le  rat  campagnard;  ma  triste  solitude 
me  garantit  du  bruit  et  de  l'inquiétude  ; 
là  ,  je  n'ai  rien  à  craindre  ;  et  si  j'y  mange  peu  , 
j'y  mange  en  paix  du  moins  ,  et  j'y  retourne;  adieu  ! 

Par  M.  Andrieux. 
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L'ANGLOIS  A   MONTREUIL, 

TRACUCTION     LITTÉRALE 

D'«;z   chapitre   du  Voyage  sentimental  ^ 

de  Sternes. 

I^UAND  tout  est  prél,  qu'avec  l'iiôtesse  ou 

l'hôte 
on  a  complc,  dcbaUii,  mais  sans  faille 
pa3'é  le  toiil  ;  alors,  si  par  inalhcui" 
ce  long  cicbat  n'a  donné  de  l'huineiir, 
lors,  dis-je,  avant  de  monter  en  voiture, 
il  reste  encore  une  affaire  à  conclure; 
et  c'est  avec  la  foule  de  clicns, 
par  le  vulgaire  appelés  mendians, 
qui  de  l'auberge  environnent  la  porte. 
Quelqu'un  diroit  :  le  diable  les  emporte! 
Mais  faire  faire  un  tel  vovage,  hélas! 
à  pauvres  gens  déjà  foibles  et  las; 
eu  vérité  cela  n'est  pas  possible. 
Moi,  je  conseille  au  voyageur  sensible 
d'avoir  plutôt  quelques  sous  dans  sa  main. 
Puis,  que  sait-on?  cela  peut  en  chemin 
porler  bonheur.  Et  que  l'on  ne -calcule 
en  cette  affaire  avec  trop  de  scrupule; 
ce  peu  fàe  fous  qu'ainsi  vous  donnerez, 
croyez  qu'ailleurs  ils  sont  enregistrés. 
Et  quant  à  moi,  je  donue  peu  de  chose. 
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je  l'avoûcai  <  j'en  dirois  Ijicn  la  cause; 
j'ai  pjf  uiulhciir  [jtu  de  chose  ;\  cluuucr; 
et  si  j'en  j^arlf,  il  (aut  me  pardonner. 
De  tç  doii-ei  j'ai  tenu  iio'.e  exjcie, 
parce  tjii'eu  France  il  (lU  mon  premier  acle 
df  charité  :  puis  ici  iléfail  ici, 
toaiiîie  il  lu'a  p!u,  pourra  vous  plaire  aussi. 

Oiiaïul  j'aperc')  s  la  foule  (jui  m'aSsiége: 
t!\ous  voilà  bien  du  uionde,  in'écriai-je, 
«  quand  pour  tout  bien  ,  moi,  je  n'ai  c]ue  huit  sous» 
el  dans  ma  main  je  les  leur  monlre  à  tous. 
A  ces  mois,  pa.'t,  sans  (/ne  plus  long  j'en  dise, 
un  pjurre  diable  eu  lausbeaux,  saus  chemise, 
qui  renoocoit  à  ses  pi"é:cutioii.s, 
et  scmbloit  dire  :  «  il  iaui /|  e  uous  laissions 
«  ces  huit  sous  là  de  prércretice  aux  fem-ues.  » 
Tout  uu  parterre,  vu  criant  place  aux  dames, 
pour  le  beau  sexe  eut  inspiré  moitié 
inoins  d'iutérêl  et  de  tendre  pilié. 
«  O  juste  ciel  !  as-tu  dans  ta  sagesse, 
«me  dis-je  alors,  voulu  que  politesse 
«si  ival  a  l'eu  r.-  avec  mendicité, 
«en  te'  pajs  lui  fitsbciété?» 
J'oif'rc  ;i  vi;t  homiue  lui  sou,  que  je  le  prie 
de  recevoir ,  pour  sa  galanterie. 

J'avoisen  face  un  piiuvrc  petit  naiu, 
]este  et  ;;aiilard,  quoi  qu'il  lUfiuriii  de  faim. 
Il  met  d'abord  sous  son  bais  quelque  chose, 
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qt;i  fut  jadis  un  thiijtcau,  Je  suppose. 
Puis  fie  sa  poche  ii  dr.',  eu  souriant, 
sa  labatière,  et  d'abord  i'issuvaut, 
fVappaoi  (rois  fuis,  /ouvri",  l 'offre  à  la  ronde, 
à  droite,  à  gauche,  invitant  tout  le  inonde. 
C'cio.t  beaucoup.  Clincuu  ie  refusoit 
par  modestie  :  Eli!  prenez,  leur  disoit 
le  coiiipugn.iu ,  q.ii  lors,  suivant  i'us.ige 
dos  bonnes  gens,  détournoil  le  visaj.e. 
Mais  il  dut  voir  qu'où  avoii  à  moitié 
vidé  sa  boîte.  «Ah     ce  seroit  pitié, 
«  nie  dis- je  alors,  qu'avec  telle  ame  liuiuaine, 
«  il  n'etû  uiuioure  sa  abaiiére  pleine  !  » 
J'y  mis  deux  sous;  et:  pour  donner  du  prix 
à  ce  cadeau ,  de^son  tabac  je  pris. 
Simple  faveur  qui  loucha  l'aine  fiôre 
du  petit  n.'.in  ,  b'en  plus  (fae  la  preiiiièVe. 
L'unc.n'éioii  qoc  pure  tbariié, 
et  l'antre  honneur  :  aussi  to'.'t  tiausporlé  , 
mou  nain  me  fit  uu  salut  jusqu'à  terre. 

A  vons,  brave  homme! —  Un  boa  vieux  mili- 
taire 
tend  le  bras  gauche,  ayant  perdu  Ip  droit 
*n  un-coiiibat ,  je  oe  sais  plus- l'endroit. 
Je  nfavois  plrt:  que  trois  sous  :  une  femme, 
•qui  du  hou  Dieu  près  fie  moi  se  réclame  , 
sur  ce  pied  seul  obtient  un  sou  de  moi  ;' 
et  je  n'eus  point  d'cuire  motit",  loa  foi  !    - 
Car  enire  nous,  s'il  l'.u!  qui'  je  le  dise  , 
la.  dame  avoit  une  hautlie  démise. 


Très-cher  monsieur!  charilableî  —  El  je  puis 
avec  un  soù  prouver  que  je  le  suis  ! 
je  le  donnai. —  Milortl  !  s'écrie  un  antre. 
Quel  son  flalteiir!  aussi  le  bon  apûtre  , 
pour  son  milord  ,  eut  le  dernier  des  sous. 

Mais  quoi  !  voyez  ce  que  c'est  que  de  nousî 
j'avois  bclas!  dans  la  chaleur  du  zèie, 
oublié  net  uu  de  ceux  qu'on  appelle 
pauvres  honteux,  pour  qui  nul  ne  cjuélolt, 
et  qui  jamais,  tout  pauvre  qu'il  étoit, 
n'auroil:  osé  demander  pour  lui-même. 
Seul,  à  l'écart,  si  son  visage  blême 
«embloit  flétri  par  l'âge  et  les  malheurs, 
il  avoit  vu ,  je  crois,  des  jours  meilleurs. 

n 

A  cette  vue,  alors  je  me  reproche        '    '• 
de  n'avoir  pas  un  sou  de  reste  en  poche. 
Vous  en  avez  ,  crièrent  d'une  voix 
tous  mes  esprits  soulevés  à  la  fois. 
En  rougissant ,  je  donne  à  ce  digne  homme . . ," 
combien?  — N'importe!  Eucemomeutlasommc 
ne  paroît  forte,  et  j'en  ferai  l'aveu  ; 
mais  dans  le  temps  je  crus  donner  trop  pciu 
Entra  ces  points  ,  veux-tu  saisir  l'espace, 
ami  lecteur?  mets-toi  bien  à  ma  place 
premièrement  ;  puis  alors  tu  pourrois 
la  deviner  à  quelques  scliellings  près. 

Il  ne  restoit,  car  il  faut  qu'on  finisse^ 
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qu'à  flire  à  tous  le  bon  Dieu  vous  bénisse! 
—  Dieu  vous  bénisse  aussi ,  dirent  soudaia 
le  vitux  soldat,  le  pauvre  petit  nain, 
la  bonne  femme,  euSn  toute  lu  bande! 
«  Mon  bon  monsieur,  que  le  ciel  vous  le  rende,  « 
dirent-ils  tous  !  Pour  le  pauvre  honteux, 
sans  me  poursuivre  et  sans  crier  comme  eux , 
du  coin  de  l'œil  je  l'appercols  qui  lire 
un  ricux  mouchoir,  s'essuie,  et  sans  mot  dire, 
i'en  va ,  soupire  et  lève  au  ciel  les  yeux. . . 
Ab!  celui-là  remercioitle  mieux. 

Par  M.  Colli>'-Hari.evii.le. 


LA    FAUSSE   AGNES. 

JL/ANS  un  roman  qu'on  lui  falsoit  entendre, 
où  l'auteur  avoit  mis  tout  près  du  dénouement, 
entre  l'héroïne  et  l'amant, 
un  entretien  encor  plus  long  que  tendre , 
jeune  fille  écoutoit  fort  impatiemment. 

Alais,  lui  dit-on,  que  vous  en  semble  ? 
de  leur  destin  u'auriez-vous  point  pitié? 
Ah!  dit-elle,  ils  étoient  ensemble;  . 
il»  étoient  seuls  :  combien  d'esprit  mal  employé! 

Par  M.  YlGÏE. 
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A  QUELQU'UN  QUI   M'A  PRIS  POUR  UN 
AUTRE    ou   LES  DEUX  FRÈRES. 


D. 


V  ciel  je  reçus  en  parUige 
l'amour  des  vers  et  du  plaisir: 
mon  dier  cadet,  be£uicoup  plus  sage^ 
eut  le  (aient  de  s'enrichir. 

Je  m'avisai  (pau\re  ressource!  ) 
de  prendre  pour  maître  Apollon  : 
le  dieu  Mercure  est  son  patron, 
et  son  parnasse  est  à  la  bourse. 

Mou  passe-temps  n'est  pas  le  sieuj 
il  écrit. . .  des  lettrcs-de-diange: 
tout  est  profit',  ei  moi  j'arrange 
des  vers  ffui  ne  rapportent  rien.  ■ 

Doubler  sa  petite  finance 
fut  le  but  qu'il  se  prop-sa. . . . 
Double  r!. ..  misère. ..  il  décupla, 
et  lient  la  corne  d' ibondanie. 

Désir  de  gloire  et  de  succès 
tliaiouilloil  mon  aiue  ciiannée: 
de  la  gloire  que  je  voidois 
je  n'ai  pas  même  la  fumée. 

Il  est  très-heureuN  aujourd'hui: 
mes  infortunes  sont  comjjleltcsj 
et  loul  ce  que  j'ai  pins  qfie  lui, 
ce  sont  quelques  ans  et  des  délies. 
Par  M.   ArmAjSD  J.   C  h  A  RL  EM  ^GNE. 
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LA   DÉCONVENUS    DS  L'ARMÉK^ 
PRUSSIENNE , 

GAITÉ     PATRIOTIQUE, 

Air:  C'est  la  petite  Thérèse. 
OA  VEZ-VO  es  la  belle  histoire 

fie  tes  fameiiN  Prussiens? 

Ils  martlioicnt  à  la  victoire 

avee  les  Atitricliiens: 

au  lieu  des  palmes  de  gloire, 

ils  ont  cueilli  des  raisins. 
Le  raisin  donne  la  f . .  .  é" 

cjiiand  on.  le  inange  sans  pain; 
pas  plus  de  pain  que  de  gloire, 
c'est  le  sort  da  l'rur-sien  ; 
i!  s'en  va  cbantanl  victoire, 
il  s'en  va  criant  la  l'aiin. 

Le  grand  Frédéric  s'écbappe 
prenant  le  plus  court  theiiiin; 
mais  Diimoiirier  le  ratrappe  , 
et  lui  chante  ce  refrain  : 
N'allez  plus  mordre  à  la  grappe 
dans  la  vigne  du   voisin. 

N'ayi-z  pear  qu'on  m'y  ratrappe  j 
dit  le  béros  Prussien  , 
je  saurai ,  si  j'en  récbappe, 
dire  au  brave  Aiitricbieii  : 
va  tonl  seul  cnei4lic  Ij  grappe 
dans  la  \ip.ue  du  voisiu. 
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LES    DEUX     SOUS. 

-U/EUX  ou  trois  fois  je  me  suis  enivré, 
quatre  peut-ctrc,  lulas!  j'ai  si  peu  de  mûnoiie 
disoit  im  balelier  de  Loi.-e, 
se  confessant  à  son  curé! 
Amende-toi,  reprit  maître  Liv©ire, 
si  tu  veux  appaiser  Je  céleste  courroux. 
--J'ysongerai,Pasteurjoui,  vous  pouvez  jnVn  croire; 

en  attendant  acceptez  ces  deux  sous, 
pour  me  recommander  ;i  monsieur  saint  Grégoire. 
—  Fi,  mon  garçon!  tu  le  mo(jucs  de  nous; 
Vas,  garde  tes  deux  sous  pour  boire. 

Par  M.  l'abbé  DoLRKEAtr. 


VERS 

Lu  à  la  Section  de  Marseille  ,  le  26  août 

Il  ou  s  étions  de  nos  rois  la  proie  héréditaire; 
nos  rois  nous  dévoroient  pour  prix  de  noire  amour; 
les  ingrats!. ..  Mais  leur  âge  est  passé  sans  retour; 
les  rois  ont  trop  vécu  ,  vivons  à  notre  tour: 

VIVtNT  LES  P£UPLaS  DE  LA  TSRRE  ! 

Par  M.  DrobSCQ. 
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LA     MONTRE, 

CONTE, 

l^ONNOISSEZ-VOUsIa  sigaora  Zémirc? 

elle  brilloit  à  Rome  l'an  passé 

pcir  sou  air  En,  son  esprit,  son  sourire  , 

ses  grands  yeux  noirs,  son  petit  nez  trousré, 

et  carsra  ,  car  j'aurois  trop  à  dire. 

Vous  pensez  bien  qu'elle  eut  plus  d'un  vainqueur; 

comme  à  Paris,  on  la  couroit  sans  cesse: 

mais  l'or,  pour  elle  ctoit  la  clef  du  cœur, 

et  si  pourtant  la  belle  éloit  princesse. 

Or  il  advint  que  chez  le  pape  un  jour 

elle  se  rend,  non  pour  faire  sa  cour, 

j'ai  dit,  je  crois,  qu'elle  étoit  riche  et  belle, 

non  que  l'ccîat  d'une  robe  nouvelle 

dût  désoler  quelques  minois  charmans, 

mais  pour  qu'on  vît  une  montre  impayable, 

cadeau  chéri  de  l'un  de  ses  amans, 

clief-d'œuvre  où  l'art ,  par  un  goût  incroyable, 

fouloit  au\  pieds  l'or  et  les  diamans. 

Tout  hors  de  soi ,  le  Saint-Père  l'admire; 

«[ui  !  direz  vous  :  la  montre,   ou  bien  Zémire? 

Fi  donc,  messieurs,  un  Pape  a-i-il  des  yeux? 

Vénus,  pour  lui,  jamais  fut-elle  à  craindre? 

irsait  bénir,  de  saints  peupler  les  cieux  : 

mais  aimer  1  non  !  jugez  s'il  est  à  plaindre! 
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mais  revenons  à  mon  t«nie ,  el  près'-»!--  - 
coiiiiiie  on  troit  voir  cjiie  lu  montre  in  petto 
lui  plaît  ;oiïri)fffc:  — 'Ah,  madame,  un  obslath 
U) 'arrête! — Eh  !  qu'est-ce? — Il  ÇnutqucVcx-voto 
reste  au  lieu  ifiéine  ou  s'est  fait  ie  miracle! 
Par   M,   jMaSSON    DE   MORVILLIKRS. 


POUR    SOPHIE. 

V/UAND  je  vois  cet  ainiablc  enfant 
caresser,  adorer  sa  mère, 
de  cette  fille,  et  tendre  et  eh&re, 
je  voudrois  être  la  maman. 

Au  récit  de  qiielcjuc  malheur, 
qui  toujours  attendrit  Sophie, 
elle  fait  palpiter  mon  cœur, 
je  voudrois  être  sou  amie. 

Si  je  pciiis  son  minois  charmant, 
et  son  maintien  modeste  et  sage, 
je  maudis  mon  sexe,  mon  âge, 
et  voudrois  être  son  .imant. 

Par  Mrtdiime  PE  LA  Fia  *'. 


É  P  I  T  R  E  ^*) 

d'à  n  t  o  I  X  e  Thomas,  de  l'académie 
fiançoioe  , 
à  A  N  G  E-M  ARIE    EYMAR   ,(i) 
Oftoljre   1782- 

J-  O  I ,  chez  qui  la  raison  aux  talens  esl  unie, 

toi  ,  qui  ,  clans  l'âge  ries  erreurs, 
échappé  (le  Paris,  en  rupporlas  des  mœurs, 

le  gi>ùt  des  arts  et  du  génie  ; 

qui  sais  et  penser  et  senlir, 
'  et  dont  la  aoWe  inquiétude, 

par  UD  heureux  besoin,  cherche,  au  sein  de  l'étude, 

des  voluptés  sans  repentir  ; 

du  jour  où  je  le  vis  paroîlré, 
ton  cœur  seusijîl-e  et  pur,  d'Evmar,  vintmecharmrr-, 

(*j  (in  doit  rçcurillir  avec  soin  tout  ce  qui  est  sorti  de 
la  piume  de  Thomas.  (~eite  Ci)5tre  un  ptu  longue  ,  mais 
«erncf  de  beautés  sentimentales  et  poétiques  ,  tt'cst  pas  un 
des  moindres  omermfns  de  ce  reçue.!.  Elle  nous  a  été  en- 
voyte  par  !e  citoyen  Gin^uené  ,  qui  a  ioint  au  rnanu^crit 
quelques  notes  tjue  nous  croyons  devoir  conserver.  (  A'e/« 
rfi  i'EdicofT.  ) 

(i)  (Test  relui  qui  a  été  député  de  Forcainiier  A  l'Assem- 
blée Constituante  ,  et  qui  n'y  a  partagé  ,  comme  on  le  veira 
plus  bas  ,  ni  les  tort»  <lc  ce  qui  étoit  alors  son  ordre  ,  ni 
Cfi;x  qu'on  lenror'ne  à  cette  Asw'inblée. 

En  yj^'A  ,  Thomas  vo^ïg^oit  jHiut  sa  «antô  «lans  Iç  roiUJ 
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qui  peut  te  voir  sans  le  connoîirc, 

et  le  conuoîtrc  sans  l'aiiuer? 

Ta  muse  iacilc  et  Icgère 

qui ,  sur  le  lulli  d'un  Troubadour, 
en  couronne  de  rose,  en  habit  de  liergère, 

chanta  les  Grâceset  l'Amour, 

parl'amitiéseulc  inspirée, 

vient  donc  aussi  dans  ce  séjour'' 
verser  sur  nous  les  fleurs  dont  sa  léte  estp'ari?è. 
Zoë  (r)  même  à  la  voix  unit  ses  sons  flat'curs; 

Zoë ,  dans  des  vers  séducteurs  , 

devina  l'art  de  Deshoulière; 

comme  elle  et  ses  touchautes  soeurs 
ont  deviné,  sans  art,  l'heureux  talent  déplaire.  ~ 
Vos  luths  harmonieux  ont  rclenti  pour  nous 

sous  les  ombrages  de  fougère  : 

j'éi oiitois  des  accens  si  doux. 

Félicité  trop  passagère! 

rlc  la  France.  11  étoit  à  Marseille  où  la  chalenr  étoit  ex- 
cessive. Kymar  ,  sans  le  connoître  autrement  que  de  répj- 
tation  ,  lui  écrivit  pour  lui  offrir  une  petite  maison  de 
campagne  auprès  de  Forcalquier.  Thomas  accepta  l'oiTre, 
et  s'y  rendit  avec  sa  sœur,  Rarthe  et  quelques  autres  per- 
sonnes. Il  y  rcsfa  Six  mois  ;  U  naquit  raraitié  la  plus  in- 
time entre  deux  hommes  faits  pour  s'estimer.  Thomas 
entretint  toujours  depuis  avec  son  hôte  un  commerce  de 
lettres  qui  n'a  cessé  qu'à  sa  mort,  lorsqu'il  s'apprétoit  à 
retourner  chez  lui  partager  une  seconde  fois  ce  bonheur 
domestique  et  champêtre  qu'il  a  si  bien  .su  peindre  ,  et 
qu'il  étoit  si  digae  de  goûter. 

(i)  L'une  des  sœurs  du  citoyen  Eymar. 
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je  vois  avec  rcgrcL  s'écouler  les  beaux  jours 

que  jai  coinpKÎs  dans  cet  asile. 
Je  vdudfois  qu'uppuyc  sur  sa  fanlx  imuiobiJc, 
]c  Temps  piil  (le  sou  vol  iutcrrompre  le  cours. 
Hélas  !  le  vicillanl  iudocile 
trompe  ce  dcsir  suborneur  : 
il  fuit  ,  et  sur  son  uîleempor;e  mon  bonlieur; 
irais  eu  quelque  lieu  qu'il  in'eutraîue, 
quoiqu'il  verse  eu  courant  la  coupe  (iu  Lcthé 
sur  le  plaisir  et  sur  la  peine  , 
jamais  (  crois-co  la  vérité  ) 
jamais  l'ingrat  oubli  jusqu'à  mou  dernier  âi^e 
n'efi'.icera  la  douce  im;;ge 
de  ce  séjourque  j'lia])itai. 
C'est  ici  que  j'ai  vu  les  mceur<  et  la  bonté. 
Dans  ce  brillant  Paris  qu'a  conniuta  jeuucssc, 
dans  celle  reine  des  ciiés, 
une  luinnitueuse  ivresse 
faiiguc  les  cœurs  agiiés. 
L'un  sur  l'autre  pré-cipilés , 
."m  à  Fauire  in.oanus  ,  le  tourbillon  quiiouîe 
LIS  fait  tous  au  hasard  circuler  dans  la  foule, 
pressés,  fi.jtlans,.cr!ant,  ramenés,  écartés. 

Là,  toul-s'oublie  et  tout  s'efTatc; 
sur  uu  sable  orageux  que  disperse  le  vent, 
l'ciu^^nie  d'un  tableau  mouvant 
laissa-t-eilt-  jamais  de  trace? 
Ce  n'est  poiul  là  le  sol  où  croissent  les  verUis. 
Les  germes  délica'.s  de  ces  plantes  divines  , 
de  stiuflles  opposés  s:;ns  cesse  coiubutlus, 
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n'v  sanroicnl  fixer  leurs  ruciiicï. 
L;i  irifle  personnalité  , 
seniinitnl  froid  et.«o!iia'rc  , 
()éuari!r;int  le  carat  itre, 
fait  un  vasLe  désert  de  id  société , 
ou  la  doulciirdcriioinnic  à  l'honinie  est  clrangèrc. 

Là,  l'idole  est  l'aiDusemenL  ; 
tout  csl  enllionsiasine,  et  rien  n'est  seniimcnt. 
Celui  fjue  nul  malheur  ne  loutlie, 
veut  s'atleudiir  par  vanité. 
On  amollit  sa  voix  ,  en  parlant  de  lionié  ; 
le  ii:ot  de  bieniai-auce  enorgueillit  la  bouche: 
le  \icc  au  fond  des  cœurs  laisse  la  dureté. 

O  touchante  simplicité  ! 
console  ici  mes  yeux  et  reçois  mou  hommage  : 
de  l'aimable  hospilulitc 
j'y  îTîrouve  l'antique  usage, 
dans  les  discours  la  vérité  , 
les  £,races  sans  frivolité  , 
le  scmiment  sans  élala^e. 
Eicnfai:?  ,  soins  généreux  ,  voilà  vos  passions; 
et  vous  mettez  en  artions 
ce  que  Paris  met  en  langage. 
T..('s  mouls  Helvélicns,  leur  inculte  âpreté, 
d'un  pcupi<(  antique  et  fier  gardent  la  liberté. 

Et  \  os  mout.igncs  prolectrices  , 
ofTranl  à  vos  vertus  un  asile  écarté, 
C)ut  mis  une  barrière  entre  vous  et  les  vices. 
J'aime  entor,  j'rtime  à  voir  vos  champêtres  tableaux. 
Daus  te  vailon  qui  ui'enviionne, 


sur  ces  ef^paccs  inégaux 
qu'cpaignciU  lus  loirens  et  la  cliûte  des  eaux, 
el  (la  laboureur  qui  moissouue 
el  (lu  labonruiir  qui  sillonne 
j'aime  à  contempler  les  travaux. 
Mon  œil  aver  plaisir  suit  les  pas  des  clicraux 
qui,  conmic  ait  temps  du  bon  liouièrc, 
]5cnir  secouer  l'or  du  fronicuL, 
dun  iiniPornie  niouveiiicnt 
prcssriu  leur  uiaribe  circulaire; 
de  sa  ricliesse  prisoiuiière 
dcpouillcnt  l'épi  uéiuissant, 
et ,  loin  des  lupgs  luvau:<  de  la  paille  légère , 
fout  jaillir  le  grain  boiidisfant. 
Dans'ma  rêverie  indolenle, 
quelqucTois  je  m'égare  au  bord  de  vo$  ruisseaux. 

Sur  le  penchant  de  vos  tClcaux  , 
je  suis  dans  ses  écarts  la  ch?;vre  pélnlante, 
dont  la  deni  afFamée  lusulte  aux  arbrioscaux  ; 
souples  cris  répéiés  de  vos  {end:«s  agneaux, 
j'entends  la  montagne  bC-'ante. 
Le  soir,  je  vois  le  bœuf  Lissé 
ralentissant  eucor  son  pas  lourd  et  tranquille  , 

traîner  vers  son  rustique  asile 
et  la  charrue  oisive  et  le  soc  renversé. 
J'entends  la  flûte  pastorale 
et  ses  nionolones  conceits. 
Quelquefois  dans  la  nuit,  lor.=que  d'un  rayoïi  pâle 

la  lune  blanchit  l'univers,  •-'       l 

une  voix,  jeune  encore,  ailendriisaiu  l-s  airs 
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o'unc  romance  provençale , 
rctcniil  sur  mou  tœur  dans  ces  vallons  déserts» 

Plaisirs  iiiiioccns  des  cainpiigiics, 
de  ce  coeur  inquiet  vous  trompez  Içs  désirs. 

Souvent  pnurchurmer  mes  loisirs, 
déserteur  du  \aiion  ,  je  lu 'écrie  :  o  luonlagnes! 
soiiuuels  religieux,  précipices  ,iorreus  , 
ioriiiidables  amas  de  rotlies  entassées, 
vous,  dont  l'aspecl  auguste  élève  mcspcn  ces, 

ouvi-cz-vous  à  mes  paserr.iDS. 
(^;ui  peut  fi\cr  sur  vous  des  yeux  indifTérens? 
séjour  fier  et  terrible  où  l'aigle  seul  habite; 
où  l'ame  avec  effioi  se   recueille  et  médite  ; 

où  les  regaids  ue  sout  frappés 
c/'îe  de  vastes  débris,  de  rocseuite-co'ipés; 
où  la  brute  nature  ébaucha  ses  ouvrages; 
sur  l'empire  de  l'homme,  empires  usurpés 

par  des  solitudes  s.iuviiges  ; 
qui  n'êU's  qu'à  demi  du  chaos  échappés; 

d'un  brouillard  sombre  euvcloppés  , 
mes  pas  a\  ce  leutcur  escaladent  vos  cîmcs  ; 
ni'v  voilj\  parvenu  :  de  vos  bords  escarpés 
mon  œ  1  eu  frissonnant  plonge  dans  vos  abîmes, 
ilou'oeil  suit  au  hasard  vos  torrens  vagabonds, 

tombant  par  cascade  et  par  bonds, 

sur  vos  roches  retentissantes, 

et  dont  les  ondes  blanchissantes 
courent  s'ensevelir  dans  des  gouffres  sans  fonds. 
Chei-  d'Eymar,  c'est  ici  le  berceau  des  orages; 
ic  touche  de  'Jia  maiu  ces  fleuves  suspendus, 
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CCS  mers  erraïUcs  de  nu.iges 
en  rideaux  ondoyaGS  dans  les  airsétendns. 
\ois  les  vents  balancer  leur  Iiuinidc  poussière  ; 

vois  sur  tes  hameaux  ,  sur  ees  prés, 
îour-à-lour  rembrunis,  four-à-tour ddairés  > 
courir  en  se  jouant  et  l'ombre  et  la  lumièic. 

De  cette  sublime  hauteur , 
mon  œil  plus  fier  s'élance  et  plane  avec  audace; 

là  le  regard  dominateur 
rctrctil  les  objets  eu  dévorant  l'espace. 
Les  imiTieuses  i'oréis  sendjlcnl  des  arbrisseaux 
qui  tapissent  au  loin  une  insensiblepeule; 
lis  timides  buissons  ,  une  mousse  rampanie; 
le  ileme  «imit ,  roulaiU  ses  indigentes  eaux, 

n'est  qu'une  ligne  q'.ii  serpente. 

Alors  l'imagiuatiou  , 

du  séjour  des  dieux  pl'is  voisine, 

croit  s'éclairer  de  leur  rayon, 
les  ose  interroger  sur  ce  monde  en  ruine , 
sur  ces  amas  confus  l'un  sur  l'antre  exhaussés 

dont  vos  climats  sont  hérissés  ; 

et,  fic-re  de  ses  erreurs  même, 
dans  de  hardis  romans tour-à-iourrcuvcrsés  , 
se  plaît  à  s'égarerde  système  eu  système: 
soit  c^ie  d'un  vaste  corps  immenses  oss!'meiis, 
ces  monts  et  ces  rochers,  contre  les  éiéinens, 
aicut  du  globe  fragile  affermi  la  structure; 

et  que  ,  dès  les  premiers  momcus  , 

la  sage  et  puissante  nature 
sur  un  plan  éleruel  traçât  les  foudemcns 
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âç  leur  allière  arthilccliirc  : 

soit  que  d'iinlitiucs  trcmblfinens 
à  (Us  feux  soi;leiT;i!i!s  ouvraiil  de  vastes  roules  , 
ùe  la  lerie  ébranlée  aient  fracassé  les  voûies; 

f]tie  (le  longs  bouleverseuiens 
aient  élancé  ,  jeté  par  masse  irrégulière 

ces  iléioiiibres  de  l'univers, 
suspendus  eu  rothers  ,  eu  abîmes  ouverts. 

Servant  à  cent  peuples  divers 

et  de  reiiipart  et  de  barrière  : 

soit  C|ue  je  pense,  avec  BuTon  , 
ijne  le  vieil  océan  fut  le  berceau  du  monde  , 
«jue  teglob»!,  long-temps  enseveli  sous  l'oiule, 

diirniit  dans  l'abîme  profond. 
Peut-être  dans  un  cours  de  siècles  innomljrabks  , 

sous  la  voûte  des  vastes  flots  , 

le  temps  formant  de  longs  dépôts 

avec  le  liinou  et  les  sables, 
entassa  les  débris  des  habilaus  des  eaux. 
Par  les  divers  courans  les  ondesentraîuécs, 

dans  le  Toud  des  mers  sillonnées 

creUsèreat  d'bumides  vallons  , 
Lâiireul  par  degrés  l'édifice  des  monts, 
leurs  angles  sinueux,  îeurs  couches  inclinées  ; 

et  cjnand  le  long  séjour  des  mers, 

si  j'en  crois  les  Plines  modernes , 
cul  du  globe  tremblant  affaissé  les  cavernes, 
SL,udain  tombant,  roulant  dans  ces  gouffres  ouverts, 
l'océan  descendit,  les  ondes  s'abaissèrent; 
alors  du  seiu  des  flots  tout-à-toup  s'élancèrent 


{  :^-3  ) 
CCS  iiioirs,  jeunes  encor,  tes  uionls  «.U)i»t.  lu  l*atcac 

c-'f  lesdiuesuuijtstuetises,        . 
dis  di.ualsdiiTartareau  brûbuL  Equateur 
serpciiieni  sur  le  globe  eu  chaînes  lortueiiAcs.     , 
Que  les  ubiels  sont  grands  !  mai;  l'csprit  ctor.u^; 

aspire  euvain  à  les  connoître  ; 
(■.uis  un  coiiri  horizon  notre  œil  emprisonne 

sail-il  coiiimeut  rien  a  pu  n-iirv  ? 
La  n..îuie  est  trop  vusle,  et  rhounu-.-  est  irrp  Ô.muoî 
uu  jour  est  sa  durce  ,  uu  point  tst  sou  espity 

Dans  les  lougs  sitLles  qu'elie  e'iubraise» 
vnllani  de  ses  set  rels  l'auguste  majeslé, 
le  plan  (le  la  nature  échappe  à  notre  an  ia:  c  : 
elle  se  cache  ,.u  sein  de  sou  iiuiiien.-i     . 
ToutnHÎt,  tout  vit,  tou^  meurt,  tout  b'ciiu!^u-.-  -..  .^: 

toujours  iinuiuablc  et  nouvelle, 
souveraine  à  la  fuis  de  l'espace  et  du  tcuips, 

dans  i'aïuasdes  luoudcs  Hott.ins  , 
elle  déployé  env^iin  sa  poiupe  solennelle. 
Qui  peut  la  deviner?  sa  puis.>;ante  iuiinortelle 

cjui  façonne  les  clciucus, 
poursuit  avec  leuicur  ses  \aslesmouveiiicni  : 

sa  inarche  simple  est  élemelle  , 

el  !e^, siècles  sont  ses  moincns. 
Mais  nous,  acteurs  d'un  jour  sur  cette  sebne  ianiiensir, 
dont  le  rôle  Suit  aussitôt  qu'il  commence, 
compagnons  passagers  de  tant  d'êtres  divers^ 

nous, dont  la  rapide  existence 
il  peine  a  le  loisir  d'entrevoir  l'univers, 
qui,  dans  cet  océan  des  siècles  el  des  mondes, 
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flollans  an  bnsard  ,  j  naissons 

CDiiiine  CCS  bulles  vogahoiulcs 
«{u'un  soiiint'du  moiueuiûlove  sur  les  oiiiles, 

cl  coimiie  elles  <lisp;uoisso(is  ; 

troyons-iiousclont  cjuc  lu  nature, 

pour  juger  ses  vasr.es  desseins  , 

;iil  remis  dans  nos  foibles  mains 
r  ,     et;ja  bahmee  et  sa  mesure  ? 

Que  dii  ioas-nous  si  la  fo:.niii, 

tjiii  vers  sa  cité  souterraine 
par  uue  sentiei'  étroit  rouie  un  gr;iin  qu'elle  traîne, 
et  rainjicavec  effort  d'un  pas  iiw.l  iiiFeiiiii, 
on  jouj  au  bord  du  Nil,  des  vusles  pyramides 

vouloit  mesurer  la  haulcur, 
vouloit  de  SCS -fegards  ftjlieinent  intrépides 
perce c^JAîSfju'au  dcsscia  de  leur  antique  auleur? 
lie  peuple,  tics  fourmis  se  succède  sans  cesse; 
il  naît,  meurt,  etreuaîl,  meuri:cncor  :  leurvicillessft  • 

se  compose  de  deux  instans  ; 
nn  peu  d'eau  les  iuoude,  un  souffle  les  écrase  : 
la  pyramide  reste,  et  voit  ron'crles  tem|>s , 
loiumc  iju  monde  éternel  alî'crmi  sur  sa  base. 
L'houi:!ic  est  ué  pour  aîjlr,  bien  plus  f(ue  pour  penser  ; 

sJduil  par  l'insiiiuct  de  counoître,  .•" 

toujours  hors  de  lui-même  il  cherche  à  s'élancer, 

et  méconnoît  ce  qu'il  doit  être. 
Son  sort  est  d'être  époux  ,  père  ,  ami ,  citoyen-, 
et  du  bonlieur  d'autrui  de  couiposcr  le  sien  : 
trfjji  heureux,  si,conifnt  sous  le-  toli  de  ses  pèfc'^, 
aux  voeux  de  la  nulurc  il  a  bo/aé  ses  vûc.ux, 
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«t  si,  de  sa  ]jr(jsencc  cnrii  liissaiil  ses  [erres, 

il  livre  au  soc  iiulustriinx 

ses  lampcigiT"  s  liérédiLiirc!  ! 
Quand  le  soir  le  ramène  au  sein  fie  ses  fojcrs, 
son  é|  ouse  lui  icud  une  nia'n  carcssjn'e; 
de  SCS  nombreux  enl'ans  la  tnaipe  lioud  ^sunie 

court  se  su.-- peu  lire  h  ses  b.ii^ers. 
Ejrant  sous  ies  beiceaux  de  Vertuiui.e  et  tlè 'Flore, 

ou  sa  jecHie  posiérilé 

croîi  ei  s'clèie  à' on  cClé  , 

son  œil  tour-à-toiir  voit  cclore 
GU  les  tendres  boulon? des  arbrissianx  iiaissans, 
ou  d'un  fils  an  berceau  la  pensée  et  les  sens  ; 
sa  niaiu  soutient  les  pas  de  ses  fils  cliancelaiis. 

A  traders  ses  enclos  fertiles  ,  ■■^^ 

sa  main  par  ûea  appuis  soutient  les  bras  débiles  '  ""'''-î 

des  arbres  jeunes  et  ti-eiiiblans.  '  ■  !    ''•* 

Je  le  voisdc  la  sèveanélani  les  laprices,  '    ' 

dans  tous  ses  rejetions  nouveaux 

de  l'arbre  cmoniKr    es  rameaux, 
et  du  timide  euCant  les  erreurs  et  les  vices  ; 
bantiii  des  jeunes  blés  ies  importims  chardons 

elles  herbes  usurp  il  ritt  s, 
qui  viennéul  de  Cérès  empoisonner  le   dons|>-,- 

iuin  deses  tendres  nourrissons,         '"'•'  "-"■■■'OXtiov 

du  mensonge  et  dts  artifices 

bannir  les  dangereux  poissons  : 
il  cultive  à  la  luis  sesii.s  et  ses  moissons. 
Oh  !  quel  plus  doux  eiiipLi  pour  rbonime  et  pour  - 
le  sagL  1  •■.'  ■■n'J'i  'Ht  • 
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CCS  biens  de  IMp^c  tl'oi"  nous  relracenl  l'image. 

D(;  l;i  nauire  iivoiis  les  luœiirs  , 
nous  ivaJiserons  ces  thiiuèrcs  aimables  : 

oui,  l'âge  d'or  est  cUuis  nos  cœurs 

Livu  jjlusentqr  cjuedaiis  les  fables. 

J^.dls  ,  lorsqu'un  affreux  traité 

dvS  biens  assigna  le  partage  , 
le  riibe  usurpateur  a  (iil  :  or,  dignité, 
)la!sir,  tout  est  à  moi  ;  soleil,  pour  mou  usage, 
A  rtiiise  lu  terre  et  jauuis  les  uioissons  ;  ._^ 

homme,  sois  mon  esclave  ,  et  creuse  mes  sil!on|p; 
grossis  pai  les  travaux  uia  tranquille  opulente  , 

je  veux  cjue  tou  activité 

en  I  ri  but  à  mon  indolence 
pour  chaque  instant  qui  fuit  oSre  une  volupté , 

pour  Iç  sui\ant,  une  espérance; 

ton  patrimoine  est  l'in<]igeuce  ; 
tes  bras  sont  nifs  trésors;  mes  lois,  ta  \oîonlé. 
Ah  !  depuis  ce  mom.nl,  je  vous  vois  d'âge  en  âge, 

mortels  iucbgens  et  proserjts, 
tels  que  des  mallieiircux  éeîiappés  du  naufrage  , 

couchés  bél.is  !  sur  des  dcijris 

que  vous  dirpute  encor  l'orage  ; 
portant  autour  de  vous  o'es  yeirs  épuu\  autJs 

sur  ce  globe  avare  et  s^uivage, 
ou  rien  ,  rien  n'est  à  vous  que  vos  calamités; 

mouiller  de  jos  pleurs  ce  rivage  , 
ce  désert  de  la  vie  où  vous  êtes  jçté.s. 
Le  sage  sait  au  luoins  séparer  votre  jnjurc, 

réparer  le  crime  des  lois; 
sa  sensibilité  vous  a  rendu  vos  droits, 


(  ^-^1  ) 

et,  tnagislnit  delà  nature, 

il  supplée  ;mx  veriiis  des  rois. 
Il  pense  que  cet  or  cj  l'il  épatitlïc  en  largesses, 
ii'fst  qu'un  dépôt  sacré  cjuc  le  tiel  lui  coiinnil  ; 
cjuc  le  luxe  est  un  ci  iine  où  le  pauvre  gétnil  ; 
que  c'est  aux  bieuiails  seuls  d'absoudre  les  liclicsfes 
De  ses  concitoveiis  protecteur  généreux, 
il  sera  prét,s*il  faut,  à  s'immoler  pour  eux  , 

;\  Ils  sauver  par  sou  courage. 

Ce  noble  luépiis du  danger, 
(bcr  d'Ëvmar,  les  vertus  et  ce  porlraii  d'un  sage 
n'offienl  point  à  ses  veux  un  roman  étranger.  . - 

Raiipelle  à  ton  anie  attendrie, 
rapi  elle  ces  mcnjens  de  ti'istL'Sfe  et  de  deuil 
oîi  la  contagion  menaçant  ta  patrie  , 
de  tous  ^es  ha'biians  enlr'ouvi'it  lé  eercued. 
Dans  vos  murs  désolés  déjaJa  mort  errante 

de  son  baleine  dévorante 

infectoit  l'air  autOLir  de  vousj  .•    •<  .-.  •.  >  •     ;; 
fri^ppoit  la  fille  au  sein  de  la  mè/e  cxpii'aujtç',       ., 

et  ravjssoit  le  jeune  épous 

à' l'épouse  jemie  et  trembianie. 
L'Hymenéc  en  pleiirtiui  éieignoil  son  flambeau  ; 
Le  ïihre  gémisEoit  sjr  là  tendre  d'un  fitie; 

et  les  orpbelins  an  berceau 
pu-  des  tris  innoeens  rcdemandoicnt  leur  pire. 
Malheur  à  qui  porloit  un  secours  salutaire! 
en  osant  la  coiiiballie,  on  respiroit  la  uiert. 

Une  tcrrL'ur  involontaire 
juignoitau  mal  réel  uniuiilimagiiiaire, 
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et  (le  la  pitiô  racine  <5loufFuit  le  rnnorJ. 

Sc;r->Uiiil  (le  l'alfrcuse  iii.îigcnte 
cji;el  sorn  ciitiipritissauladuiiciiM  les  iiiat:x  ? 
dans  son  lit  de  douleur,  sous  ses  tristes  lambeaux, 
tondauiMce  ;i  pérrr  ,  i-llc  éproiiroit  d'^^vance 

la  soliiude  des  (oinhcaux. 

C'est  élans  ce  dcsastie  leirible 
fjiie  toa  pL'i'f  à  jauiais  signalact  sa  vertu  « 
dûploya  la  grandeur  d'un  citojeii  sensible 

au  milifii-  d'un  pcnpic  abatuif  t). 
De  Bclïanf ,  dans  Marseille  ,  il  iniiia  l'exemple  ; 
.  qu'avec  plaisir  je  le  contemple 

Seul ,  dans  ce  Hé;'.i)  tleslriictcur 

o£[^i'a.nt  qn  visage  intrépide. 

Ici  (ju'iu)  ange  coiisolaieur  T 

rasynrer  la   fpulc  timide, 

scfvjir  de  iï>odcle  et  de  gui(îe, 
et  liâter  des  secours  la  barbare  lenteur! 
Mou  œil  rcfpeetncux  le  suit  sons  la  cb<iuicière 

(les  plys  lnunbles  iufortuués  : 
îls  ont  levé  sur  IniJeuF  nnjtnuvnie  paup.ërc  , 

cl -ces  mor(els  ab,  ndonnés 
s'ctonaient  de  venaîirc  à  la  douce  lumière. 
Ivliiis  (|i|«ile  ép'euve  encor  pour  son  humanité  î 


(i)  L'épi'léitiie  que  l'auteur  rappe'îe-  îei  ,  régrioit  à  For- 
ralqu  Cl-  en  1770.  Le  père  d'Angt  Marie  Eyir.ar  croit  alors 
Rlaiie  (le  .ot'Ue  ville,  'i  feomas  ,  ayant  ai/pris  (lans  le  pa.ys 
la  manicrc  dont  il  sVtoit  comluit  dnns  cette  circonstance, 
in  fut  touché  ,'et  saisit  avec  plnisiv  l'occasion  de  rendre  u* 
homnxi^t  à  ce  citoyen  reè;îe(;tah!e. 
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ici  ,  sous  un  (oii  inlVcié 
d'un  cadavre  vivant  déjà  hi  mort  s'cxiiulcî^ 
le  p'us  vil  citoyen  recule  épouvanté j 

inême  à  pris  (î'or  suUitité  , 
le  mendi.;nt  rcdoj  c  une  vapeur  fatale  ; 

et  l'or  à  ses  jfux  préseiiié, 
l'or  u'en   pc  t  arracher  une  pitié  vénale. 

Prière  ,  efforts  sont  superflu?; 
le  plus  infortuné  veut  vivre  un  jonr  plus. 

Seul  ,  (le  ce  c(;rp.s  livide  ce  pille 
ton  père  ose  approiher  et  porte  des  secours  J 
sou  devoir  à  ses  yeux  est  plus  clierque  sa  vie  : 

que  rinlbrlune  soil  servie  , 
il  conscul  à  ce  prix  de  hasarder  ses  jours. 
Ou   vauie  le  g  enùer  dont  le  jeune  courage- 
brave  la  uwrt dans  les  coinba'sr 
alî  !  sa  Valeur  souvent  n'est  que  l'inslintl  del'âgej 
pour  l'éviter  lui-iiiéiïie,  il  donne  le  trépas.  '  '">' 

D'impérieux  regarck  attachés' sur  si-fr  pas  ,       ■       « 
ce  brillant  appareil  ,  ces  pompes  des  batailles, 

l'espoir  d'intéresser  VersiiiHeS'^'  "-'^î  -ino  elx 
le  tuimdie  des  sens  ,  tout  affer.nit  soti  cœùr 

coutie  les  dangers  qu'il  affronté; 
en  courant  à  Kr  gloire  ,  il  fuit  le  désbunnowc^  -:::.'l/>. 
cl  sou  co  rage  iiiêiue  est  celui  de  U  houle.-  -  — ^ ^ 

Mais  sans  intérêt,  saus  téiuoius,  , 

s'unpo'er  le  devoir  sublime 
'"-'«le  rendre  aux  malheureux  les  plus  pénibles  soî'nï^'^ 
'  lorsque  le  bienfaiteur  peut  deveuir  victime;  "■' 

landls  qu'iiutour  de  soi  tout  tremble  el  tout  piU^^j 
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sans  celle  iuip.'lufusc  ivrcpse 
qui  caille  Us  (langfis. ou  qui  Its  ciul)cllii; 
sans  la  poif  dii  rcnoin  ,  cette  illustre  foiblesse  , 
plie  c|ul  l'ame  du  moins  s'tlève  et  s'ennoblit, 
de  la  C(jutugii)n  eiiviioiiDer  le  lit  , 
braver  six  mois  entiers  une  crainte  iinporluuc; 
iifFrotiler  nuiiet  jour  des  irépas  rcnaissaus  ; 
l'aire  pour  des  mortels  obscurs  et  languissais, 
ce  que  l'ait  pour  les  rois  l'espoir  delà  ibrtuue  : 

ah  !  des  peuples  rccounoissans 

LMie  veilu  si  peu  comuiiine 

jadis  eût  mérité  l'encens, 

Que  la  gloire  ù   jansais  réserve 
cl  son  plus  beau  trioiiiplic,  et  l'éclat  qui  la  suit  , 

pour  le  courage  oui  cons^'rve  , 

non  le  courage  qai  détruit. 
Ta  mère  cependant  de  ce  fléau  frappée, 

à  peine  au  jiéril  échappée  , 
la  mère. . .  (  ah  !  qne.ce  nom  est  doux  à  prononcer  !  ) 

la.  mienne,  hélas  !  ne  peut  m'enteuçlr^(i^j  .^ 

réduit  ;i  pleurer  sur  sa  cendre    .  ,   ij. 
non,  je  ne  pourrai  phis.Li  voir  ni  l'embrasser. 
Toi,  lu  juiiis  d'un  nom,  d'un  scaiimcnlsi  t;.'udrc  , 

les  seuls  qu'on  ne  peut  remplacer^ 
si  je  les  ai  perdus,  j'aime  à  les  feUacér. 

Illusion  vaine  et  trop  chère! 

plus  heureux  fils  ,  oh  !  de  ta  in'ere 


fi)   La  m  (.-ri- cil-   [hoiiias  mojiut  penduut  ton  scjojr  dans 
cctle  luaisoa   de  cauipegue. 


(  ^3r    ) 
si  j'osois  à  tes  yeux  dessiner  le  portrait, 
mon  crayon  d'nbord  Ir.ueroit 
et  sonafiive  intcUigefice  , 
et  cet  esprit  orné  dont  le  piquant  attrait, 

sous  une  aiin;ihlc  négligente, 
laisse  de  sîi  finesse  éc'iapper  le  secret. 

Je  niontrerois  un  caraclèie 
indulgent  avec  grate  •,  avec  douceur  atistl-re; 
cjvii  ,  dans  tous  Fcs  devoirs  ,    a  mis  sa  volupté  ; 
tjni ,  jeune  ,  dcda'gnanl  line  vaine  beauté, 
se  fit  tie  SCS  vertus  un  nouvel  art  de  plaire, 
dont  la    religion  est  sur-tout  la  bonté. 

Malgré  la  loi  trop  rigoureuse 
(jui ,  dans  la  fleur  de  l'âge  ,   a  fié:  ri  sa  santé  , 
je  IVifFrirois  encore  ;\  ton  œil  encbanié  , 
portant  dans  un  corps  foible  une  ame  vigoureuse; 

chez  une  foule  malheureuse  , 

d'un  époux  cher  et  respecté 

secondant  la  niaiu  généreuse  : 
elle  eût  donné  l'éxetnple  ,  elle  osa  l'iiniter. 

Al)  !  sans  doute  Un  bonheur  suprême 

est  d'admirer  l'époux  qu'on  aime  , 

et  de  n'avoir  à  itdouîcr 

cjue  TcNcès  de  ses  vertus  mcinr. 
De  ces  nobles  trésors  s'empressant d'hériter, 

lessijturs  ,  au  matin  de  leur  âge, 
tes  sœurs  ,  (|ne  s'eiiNÎroieut  l'amour  et  l'ainiiié, 
sous  les  yeux  malcrnek  feeoieiU  l'apprentissage 

de  l'active  et  douce  "pitié. 
Leurs  maijas,foibicsciicoi-e,etdé;a  bieuf.-.isantcs, 
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s'cssayoicnl ^aox  vertus,  lonsoloicnl  la  doulenrj 

et  les  ^cux  (les  Grâces  naissuiiles  , 

par  (lis  lartnes  compâtissaiiies  , 

seiiibloienl  charmer  ;iis(jii'au  iiiallicur. 
Mats  loi,qiian(l  leur  beaiilt,(lanssaioutl)aiUe  aurore, 
tic  i'.ittrait  (lis  venus  s'ctiilicllissoii  encore, 
jeune,  que  falsois-iu  dans  les  murs  de  Paris  ftj? 
il'un  peuple,  géiiiissanf  sous  des  fléaux  siuistres, 

au  pied  du  Irône  et  des  ministres, 

tu  faisois  releiitir  les  cris. 

Ta  voix  frauthissoit  les  barjières 

de  ces  palais  où  le  pouvoir, 

inacce$':ibie  à  mis  pritres, 

s'emprisonne  pour  ne  pi>in[  voir 
l'a-spccl  accusateur  des  humaines  misères 

cl   les  lableaux  du  dé.'^esp')jr. 
Ton  éloc[i)vnle  voix,  ton  ame  noble  cl  pure 

sut  ranîmer  ces  cœurs  flétris  , 

que  le  luxe  de  S^baris 

rend  sourds  aux  maux  de  la  nature. 

Mais  quoi  !  tout  change  et  se  dément: 
îi  ton  pavs  ,  à  toi ,  l'espérance  cfi  ravie. 
Hélas  !  dans  une  cour  à  l'intrigue  asser\ie  , 


(0  Dans  le  temps  de  1  épidémie  de  Forcalquif  r  ,  le  ieune 
Eymar  fut  député  à  Paris  par  ses  coDcito^ens  pour  de- 
mander des  secours  an  gouvernement.  Il  avoit  obtenu  de 
Terraj  et  delà  Viillicre  une  somme  atsez  ron- ideiable  ; 
mais  l'iniendaut  de  Piovrnre  Monihion  ,  piqué  de  re  qu'on 
s'eioit  ad  et.sé  directement  aux  ministres,  sans  avoir  re- 
coins à  lui ,  fit  changer  les  bonnes  dispositions  (iu  Couieil. 
■  •  -  \'  ■         '■ 


(^33) 
quel  art  poiinoii  fixer  lui  no!)!c  sciuiincnl? 

hors  l'iHgraiiLiicie  ef  l'envie  , 
là  ,  tout  est  passager  ;  mais  le  vice  est  constant  : 

l'orgueil  est  de  toute  la  vie, 

et  riuimniiilé,  d'un  instant. 
Tu  n'en  remplis  pas  moins  un  sacré  ministère  , 

et  ce  peuple  dût  te- bénir; 
ries  vœux  de  ton  pays  zélé  dépositaire , 

conserve  un  si  b^au  souvenir. 

il  t'iiiipose  pour  l'avenir 
le  respect  dir~toi-mcme  et  de  ton  cara' 1ère  (i). 

Famiila  respectable  et  chère  , 
de  vous  avoir  connus  que  j'aime  h  m'honorer  ! 
•   sous  ce  toîi  sage  et  suliiaire, 


(i)  Le  respect  de  toi-miine  et  de  ton  caractère.  -,- 

Celui  quia  mcrilé  qu'un  homiine  tel  que  Thomas  lui  adres- 
sât ces  deux  vers  paroit  ne  Us  avoir  jamais  perdus  de  vue, 
et  les  avoir  constamment  pris  pour  guides  tie  sa  canduiic 
publique.  *Dans  l'Assemblée  f;oQstitu«n(e  ,  U  juftesse  de 
son  esprit  et  la  pureté  de  son  ame  ,  rcio;giiè:ent  également 
et  de  ctux  qui  se  trompoient  en  maiére  de  liberté,  et  de  ^ 
feux  qui  fciguoicnt  d'aimer  la  liberté  pour  tromper' fé  . 
peuple.  .        !    .       L.;i;3il 

Dés  le  3  juin  17?!.},  lorsque  les  trois  chambres  étaient-^ 
encore  séparées,  il  fil  impiimcr  une  motion  qu'il  avoi'  prpr 
noncée  dans  celle  de  la  noblesse.  11  y  annonce  la  tfcuruction  , 
de  la  noblesse  et  celle  du  trône.  Il  dit  en  propic<-.  termes  "" 
aux  nobles  «es  coUégnes:  »  Vous  leur  oppo^iz  des  droits  '.', 
u  particuliers  ,  des  usages  antiques  :  ils  Vf 'Us  opposent^ les 
«droits  de  la  justice,  et  des  vérités  éternelles.  «       ',  '"" 

Ces  principes  et  ce  langage  étoicnt  dr^nes  de.  l'ami',  du' ° 
disciple  de  /.  /.  Rousseau.  E.yini.  qui  shonore  de  ce  titr»'' 
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tout  semble  h  mes  yeux  respirer 
lies  aulifjiics  vertus  le  souflQe  Iicrédiiairc. 

Ciel .'  (-carte  à  jamais  mes  pus 
lies  pal.cis  da  méchant,  de  l'oppresseur  barbare  ; 

(!c  celui  tient  le  copur  avare 
Toit  expirer  le  pauvre  et  ne  s'atlendrii  pas. 
Les  sourds  géiuissemens,  les  cris  de  leurs  victimes 

viendi-oiciit  y  troubler  mon  sommeil  : 
je  croirois  v(.Ir  leur  ombre  errante  à  mon  rtveil 
du  coupable  opulent  m'j  dénoncer  les  criuics. 

«Tu  (lors,  diroit-elle,  tu  dors 

daus  la  ^couche  de  l'avarice  ! 
crains ,  sous  ces  lambris  d'or  qu'éleva  l'injustice  , 


et  qui  ne  l'a  point  usurpé  ,  a  rempli  le  devoir  qu'il  lui 
pre'^c.ivoit,  en  provoquant  dans  l'Assemblce  Nationale  un 
décret  rgalement  honorable  pour  elle  et  pour  le  philosophe 
gcnerojf.  Ce  fut  sur  sa  motion  ,  et  en  adoptant  le  décret 
qu'il  avoit  proposé  ,  que  l'Assemblce  décréta  le  21  décembre 
1790,  qu'il  seroit  élevé  une  stnlue  à  l'auteur  d'Emile  et  da 
('ortrat  social  ,  et  que  sa  veuve  seroit  nourrie  aux  dépens 
de  l't.iat. 

Eymar  est  fort  i  de  cette  Asf  emblée  aussi  par  qu'il  y  étoit 
entié.  Le  creuset  de  tant  de  fausses  vertus  n'a  faii  décou- 
vrir aucun  alliage  dans  la  sienne.  Il  ne  vit  dans  le  travail 
des  reviseurs  que  la  destruction  inévitable  de  notre  Cons- 
t  liition  défigurée;  il  ne  douia  jamais  que  les  envahisse- 
inens  de  la  royauté  n'en  accélérassent  la  ruine  :  il  »  em^ 
brassé  la  République  avec  toute  l'énerj^ie  d'un  cœur  libre. 
Il  la  sert  maintenant  dans  une  mission  importante  et  déli-  T 
lic.-ite,  où  l'on  peui  être  sûr  qu'il  conservera  ,  comme  dans  ' 
toutes  les  circonstances  de  sa  vie  , 

Le  nspeet  di  lui-mime  et  de  son  caractère. 
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rains  Tuii'  empoisonne  par  de  honteux  trésors; 
i\\n  luxe  ineui'trier  crains  il'ttre  le  complice.!» 
AJi  !  je  fi\irois  des  lieux  qii'liabileaL  les  remor.ls. 
•     Ici  tout  est  pur  et  tranquille  : 

t<iut  respire  un  charme  louchant. 
Pour  les  besoins  du  pauvre,  on  moissoime  ce  champ: 
de  ces  arbres  pieux  chacun  Ijénil  l'asile; 
la  lualddielion  du  pauvre  gémist.ant 
jaiiuis  ne  prof;>na  leur  ombre  respcclée: 

jamais  dans  son  onde  aUrisiéc 
ce  ruisseau  ne  roula  les  pleurs  de  l'imiocent. 

C'est  là  le  i)onheur  que  j'er.iie; 

dans  ce  Paris  tumuUucux, 

hélas  !  j'ai  consuiiié  ma  vie 

sur  des  travaux  infructueux. 
J'ai  recherché  la  gloire  ou  sa  trompeuse  image; 

mais  le  bonheur  m'est  échappé  ; 

trop  tard  mon  cœur  s'est  déironiné  : 
une  bonne  action  vaut  uiieux  qu'un  buu  ouvrage. 
J'ai  peint  quelques  vertus,  et  vous  les  inspirez  ; 
j"ccr;vis  pour  le  pauvre  ,  et  vous  le  secourez; 

vous  avez  un  plus  beau  partage. 
0!i  !  que  ne  puis-jc  ici  ,  coulant  mes  heureux  jours, 
coajmc  ce  ruisseau  pur  y  voir  couler  son  onde, 

daas  le  sein  d'une  paix  profonde 
tic  mes  derniers  soleils  y  terminer  le  cours! 
J'cjrnerois,  tous  les  ans,  de  guirlandes  nouvelles 
les  rameaux  protecteurs  de  ces  arhres  chéris  : 

je  fuuierois  vos  prés  fieuris  ; 

toutes  ùics  saisons  seroicûL  belles  ; 


(  2.36  ) 

clir.fjiie  lieure  wùine  juiroii  soi)  prî.v. 

A  celle  leire  hospiialière, 
ji-coiificTois  ma  cendre  ;^  mon  cien  kr  niomcni; 
lu  (lirois  :  Il  n'esl  p],  s  ,  il  m'.iima  comme  un  IVèn 

Sur  mou  ruslicjiic  monumint 
peut-êiie  f]iie!c]ues  pleurs  mouilleioicnt  la  paupièn 

cl ,  pour  renrplir  mes  derniers  voeux  , 
ïe  inoflcste  ciseau  graveroJt  sur  la  pierre: 
•  11  vécut  ignoré  ,  mais  il  vécut  heureux  !  " 
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ES  Jardins  de  Betz, poème  accom- 
pagné de  notes  instructives  sur  les  tra- 
vaux champêtres,  sur  les  arts  ,  les  lois  , 
les  révolutions,  la  noblesse,  le  clergé, 
fait  en  1785  ,  par  M.  Cérutti,  et  publié 
en  1792  ,  etc.  Paris,  Desemie,  ia-B". 
de  69  pag. 

Descriptions  des  jiîiis  beaux  jardins  an~ 
glois  qui  soient  en  France.  Beaucoup  plus 
d'itnaginaiion  et  de  philosophie  que  de 
talent  pour  la  tournure  des  vers.  -La  plus 
brillante  facilité. 

Les  Rivaux  au  Cardinalat ,  ou  la  mort 
de  l'abbé  Maury,  poème  héroï-comique 
en  trois  ehants,  par  Dorât -Cubières. 
In-8".  de  4.3  pagc.=. 
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Satyre  contre  l'abbé  Maury.  Son  rival 
au  cardinalat  dans  ce -poème  «-s/Pasquin  le 
savetier.  La  philosophie  descend  des  deux , 
sous  la  forme  d'un  pigeon ,  et  vient  prouver 
au  Pape  (jue  Pascjuin  est  le  plus  digne  du 
chapeau ,  etc. 

Les  Etats -Généraux   du   Parnasse,    de 
l'Europe,  de  l'Eglise  et  de  Cythère,. 
ou  les  quatre  poèmes  politiques,  etc., 
par   Dorat-Cubières.  Paris,  Couret  et 
Gattey ,  in-8°.  de  près  de  400  pag. 

Vins  que  le  titre  n^ annonce  :  car  au-lieu 
de  quatre  poèmes ,  le  volume  en  contient 
une  douzaine,  dont  quelques-uns  ont  été 
insérés  da/is  les  derniers  volumes  de  U Al- 
manachdes  Muses ,  comme  les  États  Gé- 
néraux de  cythère  ^  la  Congrégation  de 
Benoit  XIV ,  etc. 

^  De  l\ibondance  ,  de  la  prolixité ,  de 
V esprit  ,  du  patriotisme  ;  ton  familier 
imité  des  épilres  de  Voltaire. 

Les  Victimes  du  despotisme  épiscopal, 
po^rue  en  six  chants,  par  M-  R  **, 
(  M.  Robbé.  )  Paris,  L.  F.  Prault,  in-8°. 
de  119  pag. 

Des  religieuses  persécutées  par  un  évê~ 
que  pour  n^ivoir  pas  voulu  accepter  la 
bulle  Unigenilus  :  voilà  le  sujet  très- 
furanné  de  ce  poème.  Dans  le  temps  qu'il 


249  ) 
fut  composé ^  on  iHen  aurait  p.is  souffert 
Vimprcssion  :  aujourd'Ivji  les  qucelles 
desjcinsénites  ii" intéressent  pUi'i  personne. 
Manière  énergique  et  originale  ;  du 
talent  quelquefois ,  mais  jamais  de  goût  ; 
une gr.inde  richesse  de  rimes  ^  comme  dans 
la  plupart  des  autres  poésies  de  M.  Robbé. 

La  Lucinlade,  ou  l'Art  des  Accouche- 
mens,  poème  didactique  en  huit  chants, 
avec  des  notes ,  par  le  Citoyen  Saconibe. 
Garnery ,  in-8''.  de  112  pag. 

Sujet  un  peu  rebelle  à  la  poésie  ;  mais 
le  docteur  y  mêle  par  fois  le  petit  mot 
pour  rhe  : 

Vcux-tu  qu'après  neuf  mois  ta  fille  enceinte  engendre  ? 
au  gré  de  sessjubaits,  adopte  pour  ton  gendie 
un  jeune-liomme  au  teint  frais,  un  bea.i  brun,  au 
long  nez. . . 

La  Jacobin(?ide  ,  poème  heroï-cotT>i- 
civique,  par  l'auteur  de  la  Conr.titulion 
en  vaudevilles,  le  Boure,  in-S". 

Mes  Passe-temps,  ou  le  Nouvel  Organt 
de  179^  1  poème  luLrique  en  vingt 
chants,  eic,  au  Palais  de  la  Révolu- 
tion, n".  117,  petit  format. 

Un  Poème  liîbrique'  il  y  a  de  la  fran* 
chise  dans  cette  enseigne.  Mais  les  gctts 

Lv 


(  'j.r,o  ) 

scrupuL'iuv  lie  doivent  pas  asoir  peur  ;  le 
poison  n'est  pas  subi  il. 

Environ  quatre  mille  vers. 

G  D  K. 

Ocîe  patriotique  sur  les  évènemens  de 
1792  ,  etc.  Par  le  citoyen  Le  Brun. 
Diclot  jeune,  in-o'. 

Un  grand  talent  ,  comme  dans  la  plii- 
j>dft  des  poésies  du  citoyen  Le  Brun  ,  qui , 
avant  la  destruction  de  rancien  régime , 
faisait  souvent  admirer  aux  courtisans  , 
des  vers  contre  les  despotes. 

Un  ton  vraiment  lyrique  ,  des  locutions 
hardies.  Du  Républicanisme. 

É  P  I  T  R  E  S. 

Epître  au  Pape,  par  M.  Anchieux,  in-8". 

Uers  en  style  familier ,  mais  pleins  de 
sel  et  d^esprit.  Conseils  très-ironiques  au 
j)ontife  de  Borne.  Ces  sa  tes  de  pièces 
étoient  plus  recherchées ,  quand  il  y  avoit 
du  danger  à  les  composer  et  à  les  répandre, 

Epître  au  Citoven  François  (de  Neuf- 
château,)  sur  sa  renonciation  au  nii- 
nistère  de  la  justice.  (  Par  le  Citoyen 
de    Croisy  ,   in-S".  de  12  p. 

A  la  séance  extraordinaire  de  la  Cou- 


i'ention  Nationale  ,  6  octobre  //P-S  ,  siit 
3yS  votans ,  M.  Français  eut  z.y3  voix 
vtfût  -proclamé  Ministre  de  la  Justice.  Dès 
le  lendemain  matin  g  heures,  il  envoya 
sa  renonciation  au  président  de  la  Coni'en- 
tion.  C^est  le  sujet  de  cette  épitre^ 

Regrets  de  l'auteur  : 

Près  de  vous  ,  j'avois  du  crcdit , 
j'aurois  distribué  les  grâces; 
près  de  vous ,  j'avois  de  l'esprit , 
j'aurois  de  près  suivi  vus  traces. 
Et  tout  en  vidant  vos  flacons, 
je  dois  croire  que  vos  convives 
cliarniés  de  mes  riines  naïves, 
auroient  trouvé  mes  vers  fort  bons. 
Hélas  !  il  faut  de  ma  pensée 
bannir  ce  rêve  décevant. 

EptTre  a  m.  Chénier,  sur  sa  Tragédie 
de  Caïus-Gracchus,  etc. ,  par  le  même , 
in  8°.  de  6  pag. 

Réponse  du  Pape  à  F.  G.  J.  S.  Andrieux  , 
Epître  publiée  par  P.  F.  N.  Fabre  d'E- 
glantine,  etc.,  in'-S". 
Plusieurs  traits  plaisans  :  une  ea^cessiue 

prolivilé.  Beaucoup  de  négligence  dans  la 

versification. 

POÉSIES    DIVERSES. 

Ccdicilç  d'un  yit.illard,  ou   poésies  non- 
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velIesd'Anffustin  Ximenez. Paris,  Vau- 

fleury,  in-o".  de  74  pag. 

Qiietijii.es  pelils  contes  fort  libres  ;  de 
très- bonnes  viiitaiions  de  poètçs  latins. 
D\iu/res  poésies  de  dii-ers genres  :  des  vers 
bien  tournés. 

La  Veillée  des  Fêtes  de  Véntis,  traduite 
en  prose  et  en  vers  i'rauçois  du  Pervi- 
giliitni  Vcneris ,  par  M.  llabâny  Beau- 
regai  d  ,  48  pag. 

Moins  fpie  rien ,  ou  suite  de  Peu  de 
chose,  par  M.  Grimod  de  la  Reynière, 
etc.  Pariji,  Beiin,  Desenne,  etc.,  in-8°» 
de  72  pag. 

Becueil  de  Poésies  Palrioîiqnes  et  de 
Société,  dédié  à  l'Assemblée  Nationale 
et  aux  amis  du  bon  goût,  par  M.  Far- 

'  deau.  Paris,  in-8°. 
T)es  vrrs   de   M.   Fardeau   !  c^est   une 

annonce  à   laquelle  il  n'est  pas  besoin  de  - 

rien  ctjoiili'r. 

Folies  Nationales,  pour  servir  de  suite  à 
Ja  Constitution  en  Vaudevilles,  par  M. 

Marchant. 

Xa  Constitution  en  Vaudevilles,  par  M. 
Mar.hant,  très-petit  format. 

RECUEILS. 

Almanach  Littéraire,  ou  Etrennes  d'A- 
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pollon ,  etc.  par  d'AquIn.  Defer  de 
Maison  neuve. 

Etrennes  Lyriques ,  rue  des  Droits  de 
l'Horaine ,  n'*.  44. 

Almanacli  des  Grâces.  Cailleau. 

Etrennes  du  Parnasse.  Belin. 

Almanach  des  Muses  ,  ou  choix  des  Poé- 
sies fugitives  de  i/Çi.  Delalain. 

OUVRAGES   PÉRIODIQUES. 

Il  y  a  trois  joitnuv.iv  dans  lesquels  on 
insère  ordimiireincnl  des  poésiesjugitives  : 
Z«? Mercure  François,  le  Journal  Encyclo- 
pidique  e/  l'Esprit  des  Journaux.  O/i  en, 
inipriuie  aussi  quelquefois  dans  le  Moni- 
teur ,  /e  Journal  de  Paris,  /a  Chronique  , 
les  affiches  de  Paris  ,  etc.  D'autns  se 
bornent  â  donner  rexlrait  des  pièces  de 
théâtre. 

THEATRE  DE  LA  NATION  (i). 

Tragédies  non  représentées. 

Arahelle  et  Altamont,  tragédie  en  trois 
actes,  en  vers,  par  M.  de  la  Montagne. 
Marchands  de  nouveautés,  in-S". 

Sujet  pris  de  la  nouvelle  Héloise  de  JJ. 

(i)  L'ariic'e 'In  Théâtre,  dans  ct  tte  Notice  ,  ne 
couiprcuJ  (pe  les  pifcccs  impriuiccs. 


C  --^4  ) 
Rousseau.  CV.s/  la  situai /on  du  vieux 
Baron  ,  se  jetant  aux genoiuc  de  Julie  pour 
l'engager  à  épouaer  Volinar  iju'elle  iCaime 
point ,  et  à  faire  le  sacrifice  de  son  amour 
pour  St.  Preux.  Ici  les  noms  et  tous  les 
accessoires  sont  changés. 

J^siis-Christ,  ou  la  vérlfablc  Religion, 
tragédie  en  cinq  actes,  en  vers,  par 
M.  de  Bohaire,  Y*.  Duchesne. 

Pièce  quirappelte  les  anciens  mystères 
qui  se  jouoient  il  j  a  quatre  ou  cinq  cens 
ans  dans  les  églises.  Madel.aine  paraît  dans 
celle  prétendue  Tragédie,  et  ta  confidente 
lui  dit  qu'elle  peut  adorer  Jésus  : 

Mais  l'aimer  clans  l'espoir 
qu'une  amante  pourroit  avec  un  autre  avoir  î 
c'est  se  tromper ,  Madame. 

La  Baronne  de  Chantai,  drame  liîsto- 
riffueen  trois  actes,  en  vers,  par  Dorat- 
Cubières.  Royez ,  in-8".  de  iiopag. 

Madame  de  Chantai  à  P instigation  de 
Saint-François  de  Salles,  abandonne  son 
■père  ,  son  frère  et  ses  trois  en  fans  pour 
aller  fonder  une  communauté  religieuse. 
Dorat-Cubières  s  élève  contre  ce  zèle  im- 
modéré ;  c''est  prêcher  des  convertis  :  car  on 
Ji' accusera  pa^  le  siècle  présent  d'y  être 
sujet. 
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Isélldeet  Caldigny,  drame  en  cinq  actes, 
'■       en  prose,  refusé  au  théâtre  françois  de 
la  rue  de  Richelieu.  Dupont,  in-8°.  de 
i2i  pag. 

Caldigny  aime  la  fille  cVuii  aristocrate  ; 
celui-ci  lui  fait  écrire  la  siiscription  cfune 
lettre  dangereuse.  Caldigny  est  Accusateur 
■public  :  il  est  obligé  d'accuser  Isélide  ,(jui  , 
d'un  autre  côté  se  sacrifie  pour  son  père  et 
s'avoue  coupable. 

Voilà  les  combinaisons  quijcicnt  quel~ 
que  intérêt  sur  ce  drame  assez  faiblement 
esquissé. 

Julie ,  ou  la  Religieuse  de  Nîmes  ,  drame 
historique  en  un  acte^  en  prose,  par 
Charles  Pougens,  in-12  de  77  pag. 

Sujet  tiré  de  l'éloge  de  Flcchier  par  d'A- 
lembert. 

Julie  est  victime  de  son  inclination  pour 
Floririval,et  son  père  fa  forcée  à  se  confneT 
dans  un  cloître.  Sur  le  point  de  devenir 
mère ,  elle  est  précipitée  dans  un  affreux 

I  cachot,  y  accouche  chargée  de  frs ,   et 

preste  quinze  ans  dans  cet  horrible  état. 
Une  jeune  novice  pénètre  dans  la  prison  : 

;  Julie  lui  raconte  ses  aventures  au  milieu 
du  délire  et  du  désespoir  :  c'est  sa  propre 
fille  ,  celle  dont  elle  est  accouchée  dans  ce 

i  lieu-là  même.  ,  .  Fléchier  paraît ,  et  arra- 
che la  malheureuse  Julie  à  cet  enfer  sacré. 
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Des  situations  touchantes  ;  des  inconve- 
nances :  lin  stjle  passionné  et  dont  Vejfet 
seroit  pins  sûr ,  s'' il  éloil  plus  naturel  et 
moins  travaille. 

Comédies  représentées. 

Le  Collatéral ,  ou  l'Amour  et  l'Intérêt , 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  par 
P.  F.  N.  Fabre  d'Eglantine.  (  27  octobre 
J791,  Paris,  Prault,  in-8°. 

'  Comédie  qui  a  eu  du  succès. 
O'ulie ,  jeune  veuve ,  tendre,  sensible, 
mais  d"" humeur unpeu  jalouse ^devoit  épou- 
ser le  Chevalier  de  Beaiichesne,  Elle  s'est 
7nis  dans  la  tête  qiiil  rendoit  des  soins  à 
Jiortense.  La  plus  légère  e  tplication  pour- 
voit terminer  cette  petite  querelle  :  mais 
lin  frère  de  Julie,  homme  avide  et  rusé ,  qui 
voyoit  avec  douleur  passer  en  d'autres 
mains  une/ortune  qu'il  convoitoit ,  profite 
habilement  de  cette  circonstance ,  et  enveni- 
me si  bien  la  conduite  de  Beauchesne  qu'elle 
consent  à  rompre  avec  lui  ,  à  lui  fermer  la 
porte ,  et  à  épouser  un  vieillard  de  60  ans. 
Une  suivante  très  attachée  à  sa  maîtresse  , 
met  tout  en  œuvre  pour  faciliter  un  raccom- 
tnodenient  que  Vadress-^  du  frère  parvient 
long-temps  à  éviter  ;  mais  enfin  il  est  pris 
dans  ses  propres  filets ,  et  une  somme  de 
Soo  louis  qu'il  prêle  lui-même  à  Beau- 
chesne pour  i' éloigner ,  serljpar  un  heu- 
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reux  stratagème  ,  à  renpoyer  son  protège 
sexagénaire ,  et  une  explication  ménagée 
par  la  suivante  achève    de  tout  raccom- 
moder. 

Le  Passé,  le  Présent,  l'Avenir,  comédies 
chacune  en  un  acte  et  en  vers.  Par  L. 
B.  Picard.  Fiévée,in-8^ 

Le  passé ,  c'était  l'ancien  régime  ;  le 
présent ,  c'est  tout  le  contraire  ;  l'avenir  j 
c'est  le  bonheur  universel. 

Voilà  ce  qui  fournit  à  Fauteur  trois 
petits  sujets  de  comédies  ,  dont  le  style  et 
la  gaieté  faut  le  principal  mérite. 

Deux  charmans  dialogues  insérés  dans 
V Ahnanack  des  Muses  de  l'/g^.  ^  fonL 
partie  de  ces  comédies  assez  peu  suscep- 
tibles d'être  mises  au  théâtre. 

Le  cl -devant  Noble,  comédie  en  trois 
actes,  en  prose,  par  M.  Mercier,  re- 
présentée à  Coblentz;  de  l'imprimerie 
du  Cercle  -  Social ,  rue  du  Théâtre- 
François  ,  n°.  4. 

Ptièce  imprimée  en  rySr  ,  et  qui  alors 
étoit  intitulée  le  Gentillàtre  ;  elle  réparait 
au  bout  de  dix  ans ,  et  se  trouie  tout  natu~ 
Tellement  à  l'ordre  du  jour.  Pour  qiCelle  y 
soit  encore  davantage  ,  fauteur  j  a  fait 
des  additions, 

Lucinde  ,  ou   les    Conseils    dangereux. 
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comédie,  par   M.   Villeferque,   in-S". 
de  42  pag.  Marchands  de  nouveautés. 
Comédie  écrite  agi  éahlcment ,  mais  dont 
Vintrigiie  estfoible  et  embarassée. 

THEATRE   ITALIEN. 

Les  Espiègleries  de  Garnison,  comédie 
en  trois  actes,  mêlée  d'ariettes,  2£ 
septembre  1791.  Paris,  Brunet,  in-S". 

Trois  ou  quatre  espiègleries  de  jeimes 
militaires.  Quehjues\idées  assez  plaisantes. 
Des  morceaux  agréables  dans  la  musique  , 
elle  est  de  M.  Chnmpein. 

La  Fille  Naturelle,  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  par  M.  de  Jaure,  11  janvier 
1792.  Cailleau. 

Sujet  déjà  traité.  Une  jeune  femme  qui 
lia  point  cV  enfant ,  vient  a  découvrir  l'exis' 
tence  de  Pauline  fille  naturelle  de  soii  nuiri, 
et  a  des  conférences  avec  un  jeune  homme 
qui  veut  l'épouser.  Le  mari  est  jaloux.  Oiz 
fait  cacher  Pauline  dans  un  cabinet  ;  il 
y  entre  :  mais  il  ne  l'a  vue  que  dans  sojl 
enfance ,  et  ne  peut  la  connoître.  Sa 
femme  lui  présente  enfin  Vextrait  baptis~ 
taire  de  cette  jeune  fille  :  il  est  touché  de 
tant  de  bienfaisance  et  guéri  de  sa  jalou- 
sie :  o?i  marie  Pauline. 


(  ^^9) 

THEATRE  DE  LA  RUE  FEYDEAU. 

Lodoiska,    comédie    héroïque    en    trois 
actes ,  mêlée  de  chant,  par  M.  Fillette- 
Loraiix,  i8  juillet   1791,  musique  de 
M.  Cherubini,  Régent,  et  Bernard. 
Même  suie/  que  la  Lodoiska  des  Italiens 

comprise  dans    la     notice  du   volume  de 

Vannée  dernière. 
Excellente  musique  de  IVÎ.  Cherubini. 

Les  Visitandines  ,  comédie  en  deux  actes , 
mêlée  d'ariettes.  (7  juillet  1792.)  Par 
M.  Picard.  Maradan  et  Charron  ,  in-8=. 

Encore  un  couvent  sur  la  scène  !  Celui- 
ci  continue  depuis  six  mois  d'avoir  le  plus 
\çrand succès.  La  musique  ne  fait  pus  moins 
d'honneur  à  JNl.  de  Vienne,  que  les  paroles 
à  M.  Picard. 

THEATRE  DU  VAUDEVILLE. 

Les  deux  Panthéons ,  ou  l'Inauguration 
du  Théâtre  du  Vaudeville  ,  fragmens 
en  trois  actes  ,  en  vers,  mêlés  de  vaude- 
villes, par  M.  de  Piis  ,  etc, ,  in-8°. 

Pièce  représentée  à  Voupcrlure  du  Théâ- 
tre du  Vaudeville.  Scènes  à  tiroir. 

De  Vimagination  ,    des  longueurs .,  de 
jolis  couplets. 
La  Revanche  forcée ,  comédie  en  un  acte, 


(  -J-ùo  ) 

en  prose,    mêlée  de  vaudevilles,  par 
M.  Deschamps,  (  lo  février  1792  )in-8''. 

yinecdote  connue. 
Un  ojjicier  force  un  jeune  abbé  par  ses 
ironies  et  ses  menaces  à  chanter  des  con- 
■plets  :  Vabbé  médite  sa  vengeance ,  et 
-prie  l'officier  de  Vattendre  un  moment.  Il 
rendent  nnini  d'une  épée  et  d'un  pistolet 
Monsieur  m'a  fait  chanter  tout  à  l'heure, 
lui  dit-il.,  ]'e  veux  à  présent  que  Monsieur 
danse.  Uofficier  résiste  :  mais  c'est  le 
pistolet  sur  la  gorge  que  Vabbé  le  force  à 
son  tour  de  danser ,  en  enrageant  ,  le  mc^ 
nuet  d'exaudet. 

Pièce  très-gaie  et  qui  a  beaucoup  réussi. 

Les  Mille  et  un  Théâtres,  opera-comique, 

en  un  acte,  en  vaudevilles  (  14  février 

1792  )  ln-8^. 

Thalie  s'est  brouillée  avec  Momus  son 

époux  ^  qui  depuis  le  décret  de  la  liberté  des 

théâtres  lui  a  fait  une  foule  d'infidélités. 

Ses  nombreux  enfiins  se  présentent  sous 

différens    costumes    :    c'est   un    mélange 

confus  d'acteurs  ridicules.  Thalie  prédit  à 

ces  diverses  troupes  le  sort  qui  les  attend: 

Oui ,  tout  d'abord, 

sur  votre  sort 

je  tranche  ; 
ouverts  vendredi , 
tombés  samedi  , 
vous  serez  fermés  dimanche. 


(  =6'  .) 
hlequln  Afficheur,  comédie-parade  en 
un  acte,  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles 
analogue  à  l'ouvrages  du  Théâtre  du 
VaudeviUe,  par  MM.  Radet,  Desfon- 
taines et  Barré  (9  avril  1792.)  Paris, 
Brunet ,  in-8°. 

Fond  liès-lé^er  peu  susceptiôle  d'être 
nialjsé.  Une  foule  de  jolis  couplets. 

Le  Projet  manqué,  ou  Arlequin-Taquin, 
parodie  de  Lucrèce,  en  un  acte,  en 
prose  et  en  vaudevilles  (  18  mai  1792.  ) 
Paris,  Brupet,  in-8°. 

Le  Petit  Sacristain  ,  comédie  en  un  acte  , 

en  vaudevilles ,  mêlée  de  prose ,  par  M. 

deMautort.  (  i3  mars  1792)  in-8®. 

Action  un  peu  embarrassée  :  de  jolis 
couplets. 

Cette  pièce  qui  était  en  deux  actes  a  été 
réduite  en  un  j  et  y  a  beaucoup  gagné, 

THEATRE  DE  Mlle.MONTANSIER. 

Alix  de  Beaucaire ,  drame  lyrique  en  trois 
actes,  par  M.  Bouthiilier  ,  musique  de 
M.  Rigel,  10  novembre  1791.  Gi- 
rouard. 

Sujet  fort  connu.Du  spectacle,  une  scène 
touchante. 

iLes  Etrennes  ,  ou  le  Débat  des  Muses  5 


tlivevtlssenuMit   en    un    ac(t',   mêlé  de 
niusl(jue  (3i  décembre  1791.^ 

THEATRE  DE  LOUVOIS. 

Agnès  de  CliàtllJon  ,  ou  le  Siège  de  S. 
Jean  d'Acre  ,  opéra-comitiue  à  grand 
spectacle,  en  Irois  actes,  en  vers,  par 
M.  Plan(erre ,  musique  de  M.  Loire. 
Froullé ,  in- 8°. 

OPÉRA. 

Adrien,  Empert'ur  de  Rome,  opéra  en 
trois  acles  ,  qui  devait  être  représenté 
sur  le  théâtre  de  l'Académie  Royale 
de  Musique,  en  mars  1792.  Poème  de 
M.  HofFman ,  musique  de  M.  Méhul. 
Paris,  Delormel ,  in-4°. 

Opéra  riche  en  pompe ,  en  fêtes ,  en 
hallets ,  et  qui  devait  plutôt,  a  dit  un 
joiirmiUste ,  exciter  la  curiosité  de  ceux 
qui  aiment  les  arts  ,  qu'alarmer  leur 
patriotisme. 

Adrien  y  aurait  paru  sur  un  char  j 
traîné  par  deux  clievaux  blancs. 

FIN. 
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